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les cMoiers du ministère de la guerre
Usent que 'a révision c'est h flétrissure
L dreyfusards que toute la, France vo
minqnund elle connaîtra, dans son entier
% srime de Dreyfus, m&'s que c'est aussi
{diminution de 'a, défansi nationale et la
mm possible dans des conditions péril-
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Les funérailles de l'impératrice d'Au-
inôheoniété célébrées au milieu du plus

gnni éclat.

U gouvernement italien provoquera la
tèmon d'une conférence internationale
pour mettre un à la propagande anar-

chiste.

Li situation devient de jour en jour
plus désastreuse en Ctète; où l'audace des
musulmans prend des proportions fantas-

tiques.
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Levez la tête ! appuyez sur les
crosses !

Dans le jaune nuage de poussière
qui s'élève du sol, le brûlant soleil
de midi met des éclairs à l'acier des
baïonnettes. Le lourd sac sur le dos,
la gorge sèche, les yeux brûlés, nos
soldats défilent devant la foule. Ls
sont bien alignés, mais souillés de
sueur et de terre, le nuage opaque
empêche dé les voir, et cependant
la foule crie : « Bravo ! »

C'est qu'elle l'aime, cette armée
où chaque année elle apporte le
meilleur de son sang, et peu lui
chaut le spectacle manqué : l'uni-
forme est sale, inélégant, le pas
est gêné par la terre friable, alourdi
par la chaleur, et cependant elle
crie : « Vive l'armée ! »

Elle crie autre chose encore. En-
tendez vous, austère Brisson, la
sourde rumeur qui s'élève de nou-
veau et résonne comme le bruit
de l'orage lointain qui s'appro-

...A bas les juifs!
7- A bas les juifs ! non pas celui

Pi depuis quatre ans médite soli-
taire sur le rocher de l'île du Diable,
Jais ceux qui, venus des ghettos
J Allemagne ou d'Autriche, non
contents de nous avoir pris notre
argent veulent encore nous enlever
ie respect de l'armée, de la dernière
cnose que l'on respectait encore
chez nous.

-- Brisson l'austère, Brisson le
Protestant, Brisson, le franc-maçon
"entend pas : il se bouche les oreil-
^ avec les coins de son tablier,et ne
iffn pas comPrendre ce que la foule
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Pas composée de. latins

j comme Zola et Luccheni/ie cejs cer-
veaux creux et sonores qui raison-
nent sur les mots et se grisent de
leur musique ; elle est gauloise et
franque, c'est-à-dire, méprisant les
mots et les apparences, soucieuse
uniquement de la vérité, de la jus-
tice et de la franchise.

Si Dreyfus a été justement con-
damné, peu lui importe que des
pièces n'aient pas été communi-
quées à l'accusé. Entre la parole
d'un pornographe à moitié italien,
de quelques juifs à peine français
de langage, de quelques anarchis-
tes, théoriciens de cet art que pra-
tiquent Caserio, Angiollilo et Luc-
cheni, et celle du plus humble de
nos officiers, elle n'hésitera jamais.

Brisson non plus n'hésite pas.
Obéissant à je ne sais quel mot d'or-
dre venu de la loge, delà synagogue
et du temple calviniste, — ces trois
puissances occultes qui nous gou-
vernent aujourd'hui, — ne pouvant
vaincre l'opposition du ministre de
la guerre, militaire ou civil, nous
le voyons profiler de la démission
du général Zurlinden pour faire
décréter la revision en son absence,
avant l'arrivée du successeur,
comme le loup vole un mouton
quand le chien n'y est pas.

Peut-être les sectaires et leurs
naïfs instruments, c'est-à-dire la
masse des partisans de la revision,
arriveront-ils à faire recommencer
le procès. Peut-être aussi la mau-
vaise foi du sinistre Austère va-t-
elle se heurter à l'opposition d'hom-
mes justes et patriotes, — même
parmi les juges on peut en trouver,
— d'hommes qui sauront répondre
.qu'en l'absence d'un fait nouveau,
d'un autre coupable, d'un faux té-
moin, la seule qualité de juif du
condamné n'est pas un motif légal
de revision, non plus que celle de
franc-maçon chez le ministre son
protecteur.

Nous le saurons bientôt ; en at-
tendant regardons avec confiance
comme le regarde la foule patriote,
ce drapeau qu'un député socialiste
refusait de saluer. N'oublions pas
que ce drapeau est entouré d'une
armée vaillante et dévouée, toujours
muette et disciplinée malgré les
torrents de boue versés autour dVlle
depuis deux ans, mais coulant trop
bas pour la salir.

Devant le défilé des troupes on a
crié : « Vive l'armée ! A bas les
juifs ! » L'officier se détournant
pour empêcher le même cri de s'é-
chapper de ses lèvres, a répondu en
regardant ses hommes : « Levez la
tête ! Appuyez sur ies crosses ! »

J. DES AIGUIS.
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AUX AMATEURS DE MUSIQUE

Les mélodies de Schuman, presque
aussitôt épwnées que reçues, vùnnent
d'être remplacées dans notrecatalogue
de primes par un recueil de

MÉLODIES DE SCHUBERT
Ce recueil, d'une valeur commer-

ciale de 18 fr., contient 26 mélodies
célèbres pourp'ano et chant, avec pa-
roles françaises de V. Durdilly,

La Synthèse de l'Œuvre juive

Dans son article d'aujourd'hui, après
avoir dit sa stupéfaction des événe-
ments incohérents et scandaleux qui
se déroulent depuis quelques jours,
Drumont ajoute ces quelques phrasés
qui résument admirablement l'œuvre
sémite dans notre pays :

« C'est en vain que vous chercheriez
à CPS choses folles uoe explication
quelconque. Dreyfus n'était pas un de
ces pauvres petits soldats du peuple,
victime de quelque entraînement, sur
lesquels on peut s'attendrir, en faveur
desquels on peut plaider les circons
tances atténuantes. Il était sans ex-
cuses.

« La race même à laquelle le miséra-
ble appartenait n a fait que du mal à la
France : elle est universellement mé-
prisée et haïe, puisqu'elle s'est attaquée
à toutes les classes de, la société, qu'el
le a fait des rafles dans la poche des
riches. Elle a ruiné la haute bourgeoi-
sie et l'aristocratie avec l'Union gé-
nérale ; elle a dépouillé les petits épar-
gnistes avec le Panama et le coup du
Comptoir d'Escompte; elle a réduit les
travailleurs des champs à la misère par
les spéculations sur les blés ; elle a cor
rompu et déshonoré le Parlement avec
Reiuach... Pour tous elle est un fléau,

mit; meiiace, ua onjut d'opprobre 11 de
dégoût.

« Et c'est pour tirer d'affaire un ab-
ject espion juif que la France qui, après
l'alliance russe, avait repris de l'assu-
rance, est tombée au degré où nous la
voyons aujourd'hui. »
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CÂLEND>-U^

Lundi 19 septembre. — 262' faut.
Lever du soleil, 5 h. 43 ; coucher. 6 li. 3
Lune, N. L.
Saint Janvier.
Saint Félix.
Sainte Constance.
1896. — Le protestant Laroche, gouverneur de

Madagascar, est relevé" de ses fonctions-

LE ÈOUQUET

Les oies avaient saàvé le Gêtpitole f une demi-a .
douzaine de députés radicaux viennent de sau-
ver la Revision, c'est du moins le bruit qui
court.

Ces messieurs ont découvert l'existence d'un
grand complot clérical fondé par la coalition
de tous les ordres religieux dans le but d'entre
tenir la campagne que les journaux « militants»
mènent depuis trois ans contre l'innocent de
Vile du Diable.

Si nous en croyons leurs renseignements très
précis, V n Intransigeant » lui-même, auquel on
n'aurait pas supposé de pareilles attaches, serait
entièrement sous la coupe des jésui es et les ar-
ticles de Rochefort l'œuvre personnelle du P. du
Lac

Comme conséquence de cette grave découverte,
unique peut-être dans l'histoire qui a pourtant
vu l'Inquisition, la Saint-Barthélemg et les
Dragonnades, lesdils députés, parmi lesquels se
trouve naturellement l'illustre Pochon.se propo-
seraient de demander à la Chambra l'abrrga
lion de la loi de 1&50 sur l'enseignement libre.

Coculn vient de télégraphier à son insfpàable
Po hon que ce jour-là serait le p us beau jour
de sa vie.

Que ne ferait- on pas pour faire plaisir à M.
Cocula ?

FAITES DU BIEN l.-.'i

Une « exposition subversive», c'est celle qui se
prépare pour 1900, non pas, à la vérité, l'Expo-
sition universelle en bloc, mais celle qui sera
spécialement destinée à la mutualité et à l'as-
sistance sous toutes ses formes.

M. Jules Guesde, dans la « Lanterne », dé-
nonce à l'indignation des socialistes cette sub-
version menaçante.

La philanlropie, la mutualité, ta prévoyance,
et les crèches et les maternités et les hospices
même, autant d'ennemis, autant de pièges que
la société bourgeoise tend au socialisme.

M. Jules Guesde ne trouve pas de mots assez
forts pour flétrir tout cela. « Celte véritable ex-
position, dit-il, dans le sens judiciaire et infa-
mant du mot ne fera que fournir au proléta-
riat humilié et volé de nouvelles raisons et de
nouvelles forces pour poursuivre sa voie révolu-
tionnaire ».

Dans toutes les œuvres philantropiques, l'a-
pôtre socialiste, ne voit qu'une chose : « C'est
qu'il faut que la société bourgeoise ait beaucoup
vole pour être en état de dépenser tant d'arz
gent pour le soulagement et le bien être du
prochain. Il faut donc se hâter de lui faire ren-
dre gorge.

N'est-ce pas que c'est encourageant pour les
philantropes, pour ceux qui sacrifient leur for-
tune, leur liberté, souvent même leur existence
tout entière au soulagement des malheureux ?

Fort heureusement pouf les déshérités, ces
gens-là, et M. Guesde ne l'ignore pas, puisent '
dans le sentiment et l'accomplissement du de-
voir suffisamment de force et de courage pour
accomplir leur sublimemission et ne s'en jamais
laisser détourner par les invectives, les grossièretés
et. les injustices de tons les Gaesde de la
terre.

DEVINE SI TU PEUX

L' « Illustration, » publie le sonnet suivant,
un des derniers de Stéphane Mallarmé, qui
donne une idée ^suffisante de la manière du feu
prince.des poètes :

A la nue accablante tu
basse de basalte el de laves
a même des échos esclaves
par une trompe sans vertu

quel sépulcral naufrage {tu
le sais, écume, mais g baves,
suprême une entre les épaves
aboli le mât dévêtu.

ou cela que furibond faute
de quelque perdition haute
tout l'abîme vain éplogè

dans le si blanc cheveu qui traîne
avarement aura noyé
le flanc enfant d'une sirène.

QUELQUES CHIFFRES

Nous recevons cette note :

On s'est demandé récemment s'il était vrai
que le nombre des élèves des lycées et collèges
déjeunes filles fût en progrès tandis que dimi-
nuerait le nombre des élèves des pensionnats re-
ligieux.

Il n'existe pas de statistique pour r cette der-
nière catégorie d'élèves.

Le ministère de l'instruction publique n'a pas
non plus publié aucune statistique officielle des
établisses, ents de VElal depuis 1889 et il réserve
jalousement ses renseignements inédits aux rap-
porteurs du budget.

Mais en fouillant les rapports annuels nous
avons trouvé les chiffres suivants qui fournis-
sent des éléments importants de la solution
cherchée.

Les lycées et collèges, de jeunes filles ont été

fondés en 188b pur la loi Camille See de 1881.
En même temps se réorganisaient les cours n't;,-
s ignement secondaire de jeunt's filles professés
par des professeurs des lycées et collèges des
garçons appartenant à l'Université.
 En 1888 il y avait 23 lycées avec 3.2b8 élèves.

— ' 55 collèqes 2 693
En 1890 24 lyeé s 3.86't

— 26 collèges 2.987
En 1892, la population totale des lycées, col-

lèges et cours secondaires de jeunes filles était

de :
22.744 élèves

En 1893 l'i-5U
189b li.UO
1895 U i3<>
1896 . U709Î

Nous laissons aux lecteurs le soin de conclure

UNE JOLIE CANNE
D'ENTRAINEMENT

Le sceptre du tzar est un bibelot pesant,
mais riche; qu'on en juge.

L'insigne\impérial du commandement est gardé
précieusement par les soins du ministre tréso-
rier, dans le palais du Kremlin. Il est d'or fin.,
massif, et orné de 268 diamants, 360 rubis ad
mirables et 15 émeraudes.

Sa longueur mesure 0 m. 92~et son poids dé-
passe 5 kilogrammes.

C'est le plus beau et le plus riche des sceptres
royaux.

Un orfèvre russe, qui la examiné de près, l'a
estimé â près d'un million de roubles.

UN ROI TRÈS TiTRÉ.

L'empereur d'Autriche est peut-être le prince
le plus titré de l'Europe.

Voici quelques-unes de Ses dignités :
Empereur d'Autriche, roi de Hongrie et de

Bohème, de Dalma'ie, d'Esclavonie, d« Croatie,
~de Galicie, de Lodomérie et d'Illyri-', de Jéru-
salem .

Archiduc d'Autriche, grani-duc de Toscane
et de Cracôvie, duc de Lorraine, de Salzbourg,
de Styrie, de Carinthie, de Carniola et de Bu-
kowine, grand prince de Transylvanie, mar-
grave de Moravie, duc de la Haute-Silésie, de
la Bnsse-Silésie, de hfoé.ène, Parme, Plaisance
etGaastalla,d'Auschwitzet Zartor, de Tes-
chien, Frioul, Ragus 1: et Zara.

Comte princier de Habsbourg et du Tyrol,
prince de Trente, margrave de la Haute- lu
sace et d'Istria, seigneur de Trieste et de Cat-
taro, grand voïvode de la Voïvodie de Ser-
bie, etc.

MES CISEAUX

Trouvé dans la boîte aux lettres cet horrible
calembour à propos des grandes manœuvres du
Centre :

Nos cavaliers, nos fantassins
Ont une ardeur toujours nouvelle :
Opérant non loin de Moulins,
Ils tiennent à montrer. . . leur zète !
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fl FÉLIX RtJRE A RIES BÛUILLÇT
Paris. — Le président de la République,

se rendant à Rambouillet, a quitté Pa-
ris hier soir. M. Félix F^ure aéra de re-
tour mardi matin pour présider le conseil
des ministres qui se tiendra à l'Elysée.

DEPUCEHENTS MINISTÉRIELS
Paris, — M. Viger, ministre de l'agri-

culture accompagné de son chef de cabi-
net et M. Mougeot, accompagné égale-
ment du chef de son secrétariat particu-
lier, ont quitté Paris hier soir pour Chau-
mont d'où ils sont partis ce matia pour
Langres se rendant à Montigny-ie- Roi, où
ils président aujourd'hui la distribution
des récompensés du comice agricole de
cette localité.

L0CKR0Y «TOULON
Paris. — M. Lockroy partira ce soir

pour Toulon par le tram de 8 h. 20. Il
sera accompagné tle M. Ignace, directeur
de son cabinet civil.

M. Lockroy, qui sera rejoint à Toulon
par le chef-adjoint du cabiuet militaire,
assistera mardi aux tirs de l'escadre.

MESURES CONTRE LES ANARCHISTES
Rome. — On annonce qua le gouverne-

ment italien est disposé à se faire repré-
senter à une conférence internationale
chargée d'examiner et de décider les
mesures à prendre contre les anar-
chistes.

L AFFÂHIFDREYFUS
INSTALLATION DU GÉNSBAL CHANOINE

Paris. — Le général Chanoine est
arrivé ce matin au ministère de la
guerre où il a eu une entrevue avec le
général Zurlinden. Il a pris ensuite la
direction des services du départe-
ment.

AU MlftflitTÈRE DE LA GUERRE

Paris. — On lit dans la Patrie :

Au ministère de la , guerre et à l'é-
tat- major général on n'est nullement
ému de la décision que vient de pren-
dre le gouvernement.

Les conversations que nous avons
eues ce matin peuvent se résumer
ainsi : Nous nous y attendions, nous
dit un officier qui a été mêlé à l'af-

faire, que voulez-vous ? Nous allons
au pire. CetU 1 ovvnuuilUé ne nous ef-
fraie pas, vous auriez tort de vous dé-
courager.

ti© ia.âa«sut , «s?&mt nous «gui le*»
tenons. JL.» iFn'aïtseso frémi-
ra quand «silo connaîtra 1«
elossiea* <et ©îîks 1© eonuat»
tra .

D. — Croyez vous qu'on pourra faire
la revision au grand jour.

R. — Pûut-être. Pourquoi pas? Il
reste assez de pièces qu'on peut ,mon-|
treretqui constitueront un faisceau
de preuves formelles contre 1^. triûire.
De ce côté nous ne craignons rien.:
&est évidemment sur coite question
du buis clos que les dreyfusards vont
livrer bataille. Sur cette question le
conseil de guerre reste souverain. Lui;
seul peut statuer, Vous voyez-bien quel
ce n'est pas Oui. Qua<d, an con?>nUra
le crime de Dreyfus il y aura ni]
France de* cris defunur, un tel mou-
vement d'indig nation que les dreyfu-
sards rentreront tous- terre ou iront
rejoindre nos ennemis à la fron-
tière, p

Soyez rassuré. Ce sont eux qui paie-
ront les pots que l'on casse à présent,
mais cette démonstration ne se fera
pas saris de douloureux sacrifices. Il
est certain que si une guerre survient
nous combattrons dans des conditions
tout à fait desavantageuses. L'affaire
Drevfus et les délibérations qui vont
suivre nous feront perdre, au moins le
quart de nos forces.

Nous sommes résignés mais nulle-
ment découragés. Les dreyfusards s'en
apercevront avant peu. Laissez les
crier. Encore une fois ce ne sont pan
eux qui nous tiennent, c'est nous qui
les tenons..

Uu mot encore: c'est l'armée qui va
être chargée de garder Dreyfus et de le
protéger contre les excès possibles.
C'est un supplice qu'on va nous impo-
ser.

PLACE VENDOME

Place Vendôme on se défend d'être
dreyfusard.

M. Sarrien est toujours partisan
de la culpabilité de Dreyfus mais veut
seulement faire régulariser une situa-
tion irrégulière.

Que voulez-vous il faut bien qu'il
fasse appliquer la loi, Ce n'est pas lui
qui décidera, c'est la commission de la
revision.

La vérité est que M, Sarrien cher-
che à éviter la terrible responsabilité
qui pèse et pèsera toujours surlui.

C'est lui et M. Brisson qui font la
revision. Ils paieront.

• £ COMMISSION SPÉCIAL*? ET LE
G3RD&; mes 8ce.mx

Paris. — Nous avons annoncé hier
qu'avec l'approbation de ses collègues
du ministère moins deux, le général
Zurlinden et M. Tillaye démission-
naires, le garde des sceaux allait saisir
la commission spéciale chargée par la
loi du 8 juin 1895 de la réparation des
erreurs judiciaires, d'émettre son avis
sur les suites à donner aux demandes
en revision fondées sur le paragraphe 4
de l'article 443 du Code d'instruction
criminelle visant la révélation de faits
nouveaux de nature à établir l'inno-
cence du condamné.

Cette commission, composée des di-
recteurs du ministère de la justice et
de trois conseillers à la cour de cassa-
tion, désignés annuellement par celle
ci, n'est consultée que lorsque la de-
mande de révision s'appuie sur ce pa-
ragraphe 4.

Le ministre de la justice soit depuis,
soit après avoir pris en considération
la requête des parties, a seul le droit
de provoquer l'avis de cette commis
sion. Celle-ci procède à l'examen, sans
être investie par la loi dans les formes
spéciales de la procédure et donne son
avis.

Le garde des sceaux est libre de s'y
conformer ou non.

L'article 444, paragraphe 2, dit en
effet que le ministre de la justice sta-
tuera après avoir pris l'avis de la com-
mission, il ne dit pas conformément à
cet avis.

REMISE DU DOSSIER DSEYFUS

Paris. — M. Sarrien a remis dès
hi?r à M. Couturier, directeur des af-
faires criminelles au ministère de la
justice, le dossier de l'affaire Dreyfus.
M . Couturier fera un rapport verbal à
la commission, qui tiendra sa première
séance mercredi prochain, à 2 heures
de Taprès midi.

UN MÉMOIRE DE M. PIOQUART

Paris.— Un journal du matin a ra-
conté que le lieutenant colonel Pic-
quart avait adressé à M. Sarrien, mi-
nistre de la justice, une lettre dans
laquelle il affirme au garde des sceaux
que quatre pièces secrètes ont été com-
muniquées au conseil de guerre de
1894.

Voici, d'après le Temps, dans quelles
conditions l'intervention du lieutenant-
colonel Picquart s'est produite :

Il y a quelque temps il écrivit à M.
Brisson pour lui demander une au-
dience dans laquelle il se proposait

d'éclairer le président du conseil sur
l'affaire Dreyfus.

Cette audience ne lui fui pas accor-
dée, mais il fut invita de la part du
ministre de la justice, à rédiger un ex-
posé de tous les faiîs qui se rappor-
taient à l'affaire Dreyfus et qui étaient
venus à SH connaissance pendant son
passftgë au service des renseigne-
ments.

^A-rst dans cet exposé qui a été ré-
cemment remis au ministre delà jus-
tie,.; et qui est très long, que M, Pic-
quart aurait sigualé la communica-
tion de pièces secrètes au conseil de
guerre qui condamna Dreyfus.

• Ajoutons que le garde des sceaux a
communiqué au conseil des ministres
lès indications générales que contient
l'exposé du colonel.

UN RACONTAR

Londres. —L'Observer publie l'infor-
mation suivante que nous ne donnons
que sous les plus expresses réserves :

« Depuis dix jours is commandant
Esterhazy est à Londres dans un ap-
partement meublé de Saint-Jam Street
PallMall. »

Ce journal raconte que le comman-
dant se serait rendu méconnaissable
en se rasant les moustaches. Il aurait
déclaré au rédacteur qu'il n'y avait
plus de justice pour lui dans son pays
et que le moment étant venu de faire
des révélations, on s'apercevrait clai-
rement du rôle qu'il a joué dans l'af-
faire Dreyfus.

Le commandant aurait parlé d'or-
dres reçus d'un de ses supérieurs et
aurait fait allusion à des pièces faus-
ses.

. > Gi que diienf les Joamauz
À part quelques rassemblements

d'une centaine de personnes devant la
Libre Fatale et devant l'Intransigeant,
il n'y a rien à signaler à Paris.

Paris a été tout à fait calme.
Il faut donc chercher exclusivement

dans les journaux l'opinion et l'impres-
sion du public.

Le Temps :

Enfin ! nous sommes, délivrés de ces
incertitudes, de es long tâtonnement dans
les ténèbres, de cette attente énervante,
de celte menace constante d'incidents et
de coups de théâtre, qu'on nous assénait
s<ms explications, pareils à la foudre dont
les victimes sont abattues avant d'aperce-
voir la clarté de l'étincelle électrique !
Nous sommes fixés e'tnous savons où,nous
allons.

... Seule désormais, uno antre juridic-
tion régulière a le pouvoir da confirmer
ou d'infirmer le premier Jugement de fa-
çon à écarter ce doute. Nous sortons de
l'anxiété et des divisions du sens propre
psur rentrer dans la règle et dans le
droit.

Et, du même coup, nous rentrons dans
la paix et ïa sérénité. Aucune inquiétude
n'est maintenant possible. L'affaire est
remise à des hommes dont ni la clair-
voyance ni le patriotisme ne sont sus-
pects Rien n'est à craindre pour la sécu-
rité nationale ni pour l'honneur de l'ar-
mée, pas plus que pour la justice. Les
bons citoyens s'inclinent d'avance devant
la décision, quelle qu'elle soit, de la juri-
diction compétente.

Oui-da, mais les mauvais ?

La Patrie :

Ea ce- jour du 17 septembre 1898 — date
qui deviendra historique — le ministère
Brisson assume une responsabilité dont il
est encore impossible de prévoir toutes les
conséquences, mais qui livre la France, la
République aux anxiétés les plus vives,
aux troubles les plus graves, aux surpri-
ses les plus menaçantes.

Des hommes, que nous croyions honnê-
tes, se conduisent comme les derniers des
fourbe» en engageant la revision, malgré
la parole qu'Us r,ous avaient formellement
donnée d'épargner au pays cette redouta-
ble épreuve.

Des représentants du peuple, qui ne
sont arrivés au pouvoir qu'en jurant de
respecter, de défendre les principes et les
droits de la souveraineté Dationale, pren-
nent une décision contraire à la volonté
de la nation, sans consulter ses inanaa-
taires.

Des ministres qui se disent ou, plutôt,
se disaient patriotes affligent la patrie en
provoquant la joie délirante de la Triplice,
en s'attirant l'approbation flétrissante des
pires ennemis de la Fraoci*.

Des républicains, qui ont proclamé la
Republique inviolable et ses institutions
sacrées, déchirent le pacte constitutionnel,
usurpent des pouvoirs que ni la Chambre
ni le pavs ne leur ont conférés, livrent le
chef de l'Etat, l'armée franche, aux plus
basses insultes, et se mettent -à la tête
d'une faction hideuse, complice de i étran-
ger, pourpr^cp'ter le réK'me auquel ils
doivent tout dans le désordre et csns 1 a-
narohie.

La Patrie demande à ses amis et â
ses confrères de la presse indépen-
dante de se cotiser pour faire afficher
la lettre du général Zurlinden dans
toutes les villes de France.

Les Bébats :

Surtout pas de convocation des
Chambres ! disent les D bats en ap-
prouvant et commentant la lettre de
M. Guieysse à ce sujet :

Cette mesure déplorable faurait pour
effet de transporter la question du terrain
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judiciaire sur le terrain politique, et de
faire prendre par les Chambres une déci-
sion qui est du ressort de la Cour su-
prême. M. Guieysse a raison, et 1 im-
mense majorité de ses collègues du Palais-
Bourbon parait bien être de son ayis,
puisque les demandas de convocation im-
médiate se sont élevées jusqu'ici au cnisre
très faiole de vingt ou vingt-une, soit un
quarante quatrième du total des mem-
bres du Parlement.

S,'Autorité :

u ]' faut que cela finisse ! » dit M.
ptll ,: issagnac dans l'AutortYé :

Le seatiment public est unanime pour
que cela finisse.

La revision du procès Dreyfus le per-
mettra t-elle ?

Peut être bien! A la condition qu'elle
liquide définitivement et à tout jamais
l'affaire.

Néanmoins, je n'en suis pas certain, et
je confesse mon hésitation.

Heureux sont ceux qui, en cette épou-
vantable histoire, y voient clair et ont
une opinion ferme.

Le Xfatit Journal :

Le Petit Journal, sous la signature
de M. Ernest Judet, déclare que c'est
la pente vers la revision :

La précipitation avec laquelle les col-
lègues de M. Brisson ont écarté les soli-
des objections du général Zurlinden est
doublement grave, continue M. Judet.

D'abord, les Chambres sont en vacan-
ces, pour longtemps peut-être : l'évolution
par laquelle le cabinet vient de contre-
dire son programme initial, ainsi que les
votes formels du Parlement, est le dés-
aveu "de toutes le? déclarations des précé-
dents ministres de la guerre.

Ensuite, on interrompt le cours d'une
action judiciaire qui allait être engagée,
sur l'initiative du général Zurlinden, con-
tre l'ex-colonel Picquart.

La Liberté :

La Liberté ne s'occupe 'pas de la ré-
vision,maisdu toast quele Président de
la République a prononcé devant l'ar-

mée.

La ©asûtta d® France :

II y avait un moyen de déjouer les plans
de chambardement du syndicat : convo-
quer les représentants légaux du pays.

Brisson résistant, à l'employer, c'était
aux députés à se réunir à Paris, à adres-
ser un manifeste à la nation dont les drey-:
fusards au pouvoir violaient le droit le;
plus essentiel.

Le .Moniteur universel :

Nous aurons suffisamment apprécié la;
décision de ce matin quand nous aurons
constaté que tous les ennemis de l'armée
y applaudissent.

La Press© :
Le général Zurlinden, qui a tenu entre

ses ma ns le fameux dossier Dreyfus, qui,
de plus, averti uar l'erreur de M. Cavai-
gnac, l'a -regardé d'un œil autrement at-
tentif que son prédécesseur, noua répète
queil'ex-capiiaine est bien coupable. Nous
n'en avons jamais douté. Mais il est bon
de le répéter, au moment, où tant de dou-
tes angoissants ont été soulevés autour de
cette culpabilité. 31 donc le général n'a
pas voulu prêter les :maina à la mesure
adoptée par le cabinet, d'où il s'en va,
c'est pour des raisons que n'admettent
évidemment ni M. Brisson, ni M. Sarriec,
ni le général Chanoine, le nouveau minis-
tre de la guerre. Nous verrons lequel
avait raison.

La France :

Maintenant la terre est défrichée. Les
pionniers de cette rude besogne auront
bien mérité de la patrie, quel que soit le
résultat final; En présence du mai qoidé-
vore la France - mal qui ne consiste
qu'en le doute — la vraie vertu, lé vérita^
Me courage, le sincère patriotisme con-
sistent à dissiper ce doute, à rassembler
les deux camps, sous le bénéfice d'une
trêve, devant un tribunal impartial, in^
discutable, et à faire entendre pour tous
la parole autorisée que nul ne puisse con-
tester.

Le Ceurriôr du Soir :

Si malgré le devoir évident, malgré
«'intérêt même que nous avons tous à finir
ici nos polémiques violentes, il plaisait à
auelques-uns de perpétuer le tumulte,
nous sommes assurés» que le dédain du
oublie suffirait à les en punir.

La France s'applaudira de voir la vic-
toire de la légalité Elle veut le silence,
maintenant,

Le Soir :
' Lés ministres de M. Brisson deviennent
des instruments utiles aux mains des te-
nanciers de l'île du Diable. 

Dès aujourd'hui il y a entre la France et
les gommés du maroquin un fossé mtranf
cMssable: qu'ils délibèrent ou qu ils ne
délibèrent pas, qu'ils se punissent où
qu'ils se disloquent, qu'ils agissent ou

qu'ils se morfondent dans l'inertie, peu
importe au pays I Ils portent en eux les
germes du phylloxéra dreyfusard et la .
patrie indignée abandonne dédaigneuse-
ment aux coalisés ces prisonniers sans
consistance et sans autorité.

La France doit s'Incliner devant un mi-
nistère régulier, mais elle refusera tout
crédit à un gouvernement d'otages.

Le Gantois :

Le Gaulois a interviewé un des ju-
ges de Dreyfus de 1894 :

— La révision, voyons, franchement,
qu'en pensez-vous ?

— Je peose que tout valait mieux que
l'affreuse situation où les circonstances
nous avaient placés. Et puis, si vous vou-
lez absolument mon sentiment personnel,
la revision, je m'en fiche comme d'une
pomme.

L'Intransigeant :

M. Henri Rochefort dans l'Intransi-
geant :

Trois honnêtes gens s'étaient égarés
dans le cabinet Brlsêon : M. Cavaignae»
le général Zurlinden et M. Tlllaye. Tous
trois, comprenant leur devoir, se sont
hâtés d'en sortir. Quani à ceux qui y' sont
restés, ils ne tarderont certainement pas à
payer cher leur infamie. Rien n'est facile
comme de le leur démontrer. Veuillez
me faire l'honneur de suivre mon raison-
nement :

Le dossier Dreyfus sera aujourd'hui
même — car Guillaume II n'aime pas à
attendre — remis à la commission de re-
vision. Celle-ci, recrutée parmi la plus-
basse domesticité judiciaire — des fonc-
tionnaires quelconques, des membres de
la Cour de cassation, enfin tout ce qu'on
peut imaginer de plus sale — se confor-
mera naturellement aux ordres de Sar-
rien et transmettra, avec un avis favo-
rable à Dreyfus, les pièces à la Cour su-
prême.

Cette dernière, encore plus dégoûtante,
si c'est possible, s'aplatira devant la vo-
lonté du ministre en échange d'un mor-
ceau de ruban, d'une rosette d'officier ou
d'une cravate de commandeur.

L'Aurore :

La revision est décidée.
Nul ne contestera qne ce soit là, pour;

l'Aurore, un succès dont elle a le droit
d'être fière.

Mais qu'on cherche ailleurs des cris de
triomphe. Nous sommes heureux, certes,
de cette première bataille gagnée. Pour-
tant, nous le savons, ce n'est pas la vie-!
tolre définitive.

Nous aurons à lutter encore contre des
adversaires qui ne reculent devant aucun
moyen.

Le Matin :

Enfin, ce cauchemar a pris ou semble
avoir pris fin, et l'on va être étonné en /
constatant, combien tout devient facile,'
simple, ais'é, lorsqu'on s'engage dans le
droit chemin.

Dame I si la revision se fait, il y aura
des responsabilités à établir, mais tout le
monde doit désirer qu'il en soit ainsi.

En attendant, il serait peut être intelli-
gent' de cesser de nous traiter de vendus]
et de traîtres, au moins pendant un
temps. Réservons-nous pour l'avenir : les
occasions ne manqueront pas. En ce mo-
ment, c'est l'entr'acte.

Le Journal :

Malgré l'avis successif detrois ministres
de la guerre, M. Brisson passe outre et.
assume, sans hésitation, la plus terrib'è
responsabilité que jamais homme d'Etat
ait acceptée.

Nous avons dit que nous désirons avant
tout l'apaisement. Si la révision doit nous
le donner, nous y applaudissons. Mais il
nous semble qu'elle se fera entourée dé
telles embûches, qu'il est à craindre
qu'elle augmente nos divisions au lieu de
les éteindre.

La Petite Bépublique :

« Vive la France ! » s'écrie M. Jau-
rès dans la Petite République :

Vive la France I Voilà la procédure de
revision définitivement engagée. QU'IUÏ-
portent, dès lors, les paroles dépitées, les
affirmations ineptes par lesquelles le gé-
néral Zurlinden, en se retirant, essaye
encore de jeter le trouble dans l'opinion ?

LES TROUBLES DE CRÊTE
Insolence des Musulmans

Athènes. — D'après les derniers avis re-
çus de Constantihop e, les Turcs semblent
persuadés que les puissances sont, pour
différentes raisons, impuissantes à don-
ner une solution à la question crétoisë.
L'attitude menaçaate des musulmans eu
Crète est plus grande que jamais. De nou-
veaux troubles sur divers points de l'Ile
sont imminents.

LES FUNÉRAILLES
2E ...... t

L'Impératrîee il'Aulnclie
Nous publions ci-dessous un récit complet de

l'enterrement de l'impératrice, dont nous n'a-
vons pu donner que le résumé dans notre der-
nière heure d'hier.

L'enterrement était annoncé pour
quatre heures, mais, dès le grand ma-
tin, une foule qui grossit d'heure en
heure se porte vers les rues que doit
traverser le cortège.

De la Burg aux Capucins, il n'y a
que quelques pas. Le parcours est donc
fort restreint, et il est impossible dans
la foule contenue à grand'peine par la „
police et les troupes qui font la haie,
de trouver la moindre place supporta- -
ble.

Les fenêtres se louent à daa prix in
sensés: soixante, cent florins et plus.

Des milliers et des milliers de per-
sonnes sont massées le long des trot-
toirs.

La police, qui a d'excellentes raisons
pour être sévère, se montre inflexible
et ne laisse passer personne.

Toutes ces têtes pressées las unes
contre les autres, sont immobiles sous
le grand soleil et tous les regards se
dirigent du côté de la Burg. De temps
à autre, une femme se trouve mal. Les
agents de l'admirable Société volon-
taire de secours aux blessés l'emmè-
nent, et les rangs, un instant désorga-
nisés se referment.

Trois heures et demie. Les voitures
de la Cour passent au grand trot, harnais
et livrée de grand deuil. Par les fenê-
tres des coupés fermés on aperçoit des
uniformes multicolores, des plumets
et des panaches resplendissants, des
ors à peine voilés de crêpe. Ce sont
tous les hôtes princiers qui se rendent
à l'église des Capucins, pour y attendre
dans le réfectoire des Pères, tout drapé
de noir, l'arrivée du corps. De toutes
parts arrivent des fonctionnaires en
grande tenue, des députations de di-
verses administrations qui vont pren-
dre place, avec les officiers disponibles
et l'état-major, devant l'église, celle-ci
étant trop petite pour contenir tout ce
monde.

A quatre heures moins cinq, un ma-
gnifique carrosse attelé de deux che-
vaux noirs passe lentement. Toutes les
têtes se découvrent. Les troupes recti-
fient la position, les officiers saluent :
c'est l'empereur François Joseph, ayant
à sa droite l'empereur Guillaume. Le
vénérable souverain a l'air absolument

.maître de lui même. Il rend les saluts
que la foule muette lui adresse.

Quatre heures. Les cloches de la pa- I
roisse de la cour se mettent à sonner le j
glas et, à ce signal, toutes les cloches
de la capitale entrent en branle, har- f
monies lugubres qui, pendant plus
d'une heure, annonceront aux popu- j
latiens de l'empire le dernier voyage j
de leur souveraine bien-aimée.

Mais voici le funèbre cortège. Il s'a-
vance dans la plus profond silence, au
milieu de l'émotion générale, et toutes
les têtes se découvrent pieusement.
C'est d'abord un peloton de hulans,
puis un piqueur de la cour et une suite
de voitures, en livrée de grand deuil,
dans lesquelles se trouvent les deux
chambellans, la grande maîtresse, le
grand maître, les dames du palais, de
la défunte impératrice.

Puis, deux à deux, les laquais de la
souveraine, et, dans un flamboiement
d'or et de buffletteries, les superbes
soldats de la garde du corps, dont les
grands plumets en crin noir ou blanc
ondulent au dessus des casques étince-
lants. Les hallôbardiers portent leur
arme cravatée de crêpe.

Un instant s'écoule, et voici le grand
corbillard noir que traînent huit che-
vaux superbes . Les chevaux, conduits
par un cocher poudré, sont tenus en
main par- des valets à perruque en
grande livrée de deuil. Le char est ac-
compagné de huit pages portant des
cierges allumés, de gardes autrichien-
nes et hongroises, de hailebardiers. Un
bruit de sabots se fait entendre : ce
sont les gardes à cheval, en tunique
rouge, et les merveilleux gardes hon-
grois dont les kalpaks de fourrure, les
peaux de léopard et les dolmans aux
brandebourgs d'argent jettent une note
vive sur ce sombre cortège.

Un bataillon d'infanterie et un esca-
dron de cavalerie ferment la marche.

Ce cortège, malgré le luxe qui y est
développé, frappe par sa simplicité. Des '

- ipnombrablas co|ironiw, des mon-
ceaux' de fleurs qui ont été déposées
sur le cercueil, aucune n'a été portée
aux Capucins. Il y en a trop, et ce tra-
vail sera fait plus tard.

La cérémonie à l'église des Capucins
a duré quarante minutes. L'absoute a
été donnée par le prince-évèque de
Vienne, cardinal Gruscha. Toute l'é-
glise était tendue de noir, mais sans
pompe extraordinaire.

La bénédiction terminée, pendant
que la maîtrise de la Cour exécutait un
Libéra, le cercueil, suivi de l'empe-
reur seul, a été descendu dans la crypte,
et les elefs de la bière ont été remises
au Père abbé des Capucins par le
grand maître de la Cour.

L'empereur est alors rentré dans
'l'église pour «n sortir ausssitôt et re-
venir à la Hofburg, toujours en com-
pagnie de l'empereur Guillaume.

La cérémonie était achevée, et ce fut
dans les. rues, pendant près d'une
heure, un véritable tourbillon d'uni-
formes multicolores : officiers étran-

! gers, généraux hongrois, magnats en
grand costume, ecclésiastiques aux
soutanes violettes. Maintenant, la rue
a repris son aspect accoutumé, et, sans
la foule énorme qui y circule lente-
ment, rien ne révélerait la triste solen-
nité qui vient de s'accomplir.

L'empereur se porte, heureusement,
aussi bien qu'il soit possible. Il a beau-
coup pleuré à l'église, mais les larmes
lui ont fait du bien, et il a complète-
ment repris son sang froid. Sa Majesté
a reçu ce matin la mission française,
présentée par le marquis de Rever-
seaux et a été très sensible à la démar-
che de notre gouvernement. Elle abien
voulu dire qu'elle avait été tout parti-
culièrement touchée par les très nom-
breuses marques de sympathie qui
lui étaient venues de France, dès la
première heure.

Les remerciements ds l'empereur

Vienne. — La Gasette officielle de
Vienne publie le texte d'une lettre au-
tographe de l'empereur datée de
Schœnbrun 16 septembre et adressée
au président du conseil des ministres,
dans laquelle Sa Majesté charge le mi-
nistre de transmettre à ses chères po-
pulations de la monarchie ses remer-
ciements pour la façon touchante et
digne dont elles ont manifesté leur af-
fection et leur compassion pour sa per-
sonne.

Voici la Un de ce message :

« Du plus profond de mon coeur
affligé, je remercie chacun pour ce
nouveau gage de sympathie et de dé-

[ vouement. Si les accents de fête qui
devaient se faire entendre cette année

I doivent faire place au silence, il me
j reste le souvenir d'innombrables té
1 moignages d'attachement et de cha-
j leureuse sympathie qui sont le plus pré-

cieux hommage qui peut m'être fait.
La communauté de notre* douleur crée
un nouveau lien étroit entre le trône
et la patrie.
. «Dans l'immuable amour de mes
peuples, je ne puise pas seulement un
sentiment plus fort encore du devoir
qui s'impose à moi de persévérer dans
la mission qui m'a été dévolue, mais
j'y puise aussi l'espérance de réussir.
Je prie le Dieu tout puissant qui m'a
si cruellement éprouvé qu'il me donne
encore la force d'accomplir cette mis-
sion à laquelle j'ai été appelé.

« Je le prie de bénir mes peuples,
d'éclairer leurs voies et de les achemi-
ner vers la lumière et la concorde à la
faveur desquelles ils pourront prospé-
rer et vivre heureux. »

D'autres lettres autographes ont été
adressées au comte Thun et au comte
Goluchowski, disant que l'empereur
pour créer un souvenir durable rappe-
lant son épouse bien-aimée a décidé de
fonder un ordre réservé aux dames et
qu'il a nommé l'ordre d'Elisabeth.

#**

Expulsions d'étrangers

Berlin. — A la suite des ordres en-
voyés à la police à la suite de l'atten-
tat contre l'impératrice d'Autriche
tous les individus louches de nationa-
lité étrangère seront expulsés de Ber-
lin.

La faix Hisparw-Americaine

Los plénipotentiaires espagnols
. Madrid. — La Gacea publie un décret
nommant les plénipotentiaires pour la
commission de la paix de Paris. Ce sont: j

MM. Montero-Rios, Abbarzuza, Hamaïca,
Villarutia et le général Cerero.

I oui sllss Bh ersEf
Mort d'alpinistes

Chamounix. — M Aston Birms, alpi-
niste anglais et son guide sont tom-
bés en descendant de i'aiguihe de Char-
moz.

Leurs cadavres mutilés ont été retrou-
vés sur le glacier des Nautillons.

50O.OOO francs de dégâts
Chartres., — D'après l'enquête faite par

la police sur l'incendie qui s'est déclaré
avant-hier à Jouy. le sinistre a détruit 54
maisons, les pertes sont évaluées à cinq
cent mille francs. '

Brutalité teutonne

Haguenau. — Un sergent a été tué d'un
coup de sabra par le caphaine comte de
Siolberg. Le rnotijf de cet acte inqualifia-
ble a été le suivant. On avait annon-.e au
capitaine que les* mets préparés le veille
n'étaient pas mangeables.

Le capitaine a ÎM venir le sergent et,
non content de le souffleter, l'a frappé
d'un coup de sabre derrière l'oreille Le
blessé s'est affaissé et est mort ce matin
sans avoir repris connaissance.

F M S 11 fT £* S^ R S Ti il Tiff8'
ÎBT?1 S K W K V >& Se nS ït ri H K 8 E iR S B » v

de la « France Llbn »

Â ses Abonnés directs

Une heureuse combinaison de publicité, jointe
aux sacrifices que s'impose l'administration da
tournai, nous permettent d'offrir gratuite ma rit
jusqu'au premier octobre :

a) & tout nouvel abonné d'un aa ;
b) A tout ancien abonné qui renou-

vellera son ab-nnamant pour une au-
ne© et par anticipation d'ici au 1" oc-
tobre ;

Le choix entre les primes suivantes :

POUS TOUS
L'un des volumes ci après ;

1- Introduction à la Vie dévote (Saint
François de Sales);

2- ^'Imitation de Jéaua-Qhrlfst (Trad. de
Lamennais);

§• Xia Vie d© Sïetro-ïïasne (Saint François
de Sales);

4- Cboix de !?rières (Léon Gantier);
5- h.@ £.iv*-e do oeux qui soutirent (Léon

Gautier).
Chaque volume, en édition de grand luxe,

format d'un petit missel (12 x 8), caractères
elzévtriens, encadre ment de couleurs, relié en
cuir souple, avec fers spéciaux et tranche
ronge ou dorée, d'une valeur commerciale de
8 francs.

POVH LES MÈRES DE FâlVULLS

lie ffiédeoin de l'Bnfanoe, ouvrage de
vulgarisation et d'application pratique par le
docteur G. VAM0T,che/ de clinique à la faculté
de médecine de Paris et à l'hôpital des enfants'
malade».

Cet ouvrage, écrit pour le grand oublie, dans
une langue à la portée de tous, sera consulté
avec fruit, non seulement par les mères, mais
encore par tons ceux qui sont appelés, à un ti-
tre quelconque, à s'occuper de l'Enfance.

Volume îïi-8- magnifiquement illustra par
MM. WENZ, LABRICHON, BUDAUX. AD. MARIE,
coquettement et soiid-.».m.--nt relié, d'une va-
leur commerciale de 8 francs.

posa LES EfiSFaNTS

X.'Ags d-'Orj par ERNEST D'HERVILLY.

Beau volume ln-4' (29X22) sur papier fort,
enrichi de gravuresen couleurs, sous une lotie
reliure en percaline ronge, ornements et. doru-
res «l'une valeur commerciale ûe 12 frai/àe.

pe. muBiQUM
J.e^choix entre l'une des parutions sui-

vantes :

l  ït& Flûte eacfeaatée, opéra en 4 actes, de
MOZART, parution pour piano seul;

2- iaost aies* célébra», paroles françaises et
texte italien, de HAENDEL.

PO'U^I LES AN1ATÉÎUR3
DE Bj£AMX~Af)T8

Magnifiques gravures et eaux-fortes tuées sur
les planches originale :
1- XaO Cœur de iésus, tableau de MKÏNARD

(musée du Louvre). Dimension totale :
90 cm x '"'i, d'une valeur commerciale de
18 rr.

t i» Cœur d© W.&rio, tableau de MIONARD
(musée, du Louvre). Dimension totale :
90 ism x 63, d'une valfur commerciale ae-
1© fr.

3' La.Xj&oon as o*tèe.aisme, tableau cfa.
Ju'.es MEUNIER (musée dn Luxembourg).
Superbe estampe sur chine, remontée snr
Bristol. Dimensloa totale : 6o cm x 80',d'une
valsar co-mœerciai'? àe, IQ fr.

Prms exceptionnelle
A louis personne qui nous enverra, en mêm?

| temps que son abonnement on son renouvelle-

ment pour un an, un deuxième „*,
dememe durée, non, offrons gratuite^y

UNE SUPERBE ET ARTISTIQUE ED|T,
ÛH

LIMITATION DE

B

JÉSUS-rHmo,
(Nouvelle édition desfamiiies ekÙt l^

Enrichie de 600 Illustrations, ST^
VASSKUR, S. J. ' Ç8f.-le a p

Magnifique volume m-18 (15 om4 „,
pages, sur mapler teinté, toute? .?'' d(> 51»
ornées de dessins variés Trtste 6S «toi
«euip souple, mnementsT &£<

Soit: .
 (i0-

L'-A-ifrG^BlXrtJ'S
Magnifique reproduction du t-,i ,

polaire de MULET Gran<w a<1 Bu
90 cm x 63). candeur totale

Pour recevoir gratuitement et freu,en „
ces primes, il faut et il suffit dïuZ,*****
mandat-poste, soit comme abonnem, , Pv
veau, soit comme renouvellement trh„ m"'
ticipé. ' ectln on aR.

1- E»9 prix da aounuauncnt *»„
an (M ou U francs, selon nttTle L^ -«»
où l'on habite est ou non-limitrophel"11

2- ï,a somme de 1 franc, pour r
nos frais d'envoi de Paris à Lyon ei les f • rif

colis postaux de nos bureaux à ï adret J ,m\ i(
tinalaire. "n *»•

Les abonnes ç.ii prendraient la prime Je i
choix dam nos bureaux, ne pain «Uni '*'
0.80 centimes au ;iui d'un jranc. im

. \mm hi»PORTANT
La condition essentielle de la prime et i

payement simultané au •irix intégral d'uTab '"
nement d'un an, ceux de nos aboniêsS
qui jouissent d'un abonnirent de fatJ ur J
voudraient pas prendre ou renouveler u
abonnement pour une année, auront mal
même droit aux objets annoncés, moMnjiw
l'envoi : m

De 3 francs pour les primes ordinaires •
De S francs pour 'es primes exceptiSrinel^

la grande édition artistique de l'Iïïaitatioa da
iasus-Christ et de Z'Aageltsa, de MIUET

Plus 0-60 pour le prix d'un colis postal
Ces prix sont encore de 50 à HO 0)0 aa-dtssmà
de la valeur réelle dés objets offerts

Rota.-— Tontes les primes seront servies oa
fur et à mesure des demandes. Mais en raison
de leur nom.bre très limité, nous m pouvons la
garantir qu'aux premiers demandeurs.

Après l'épuisement d'un article, qui sera çfta.
que fois constaté dans le journal, nos ybannèt
devront reporter leur choix sur les prima res-
tantes.

Si nous rappelons en terminant qw, la rnnBi
Libre donne déjà à tous ses abonnés directs de
six mois au moins, la prime gratuite âeson
Supplément illUitra, on constatera que le priait
l'abonnement annuel est largement remboursa
et qu'aucun journal de Paris oa de province nt
fait pour ses amis les sacrifices que la Fïtntt
Libre fait pour les siens.

l»illlIIflIlflfiII|P!!f!ipilf^ig!i

Chronique Locale
L». ganté publique. — Augmentation

considérable dcld mortalité cette semaine;
202 décès au lieu de 149 ta semaine pré-

.!..edenie et 166 dans la période correspond
danie 'ae l'année 1897.

Sur ces 202 décès, dont 88 arovlêoiitat
des hôpitaux, il y en a 28 survenus chez

.des entants A^«s de moms d'un an et 28
chez des vieillard:* >ie plus de 70 ans,

Le nombre des fièvres typhoïies signa-
lées s'est sensiblement accru. Ou, ea a dé-
claré 38 au bureau d'hygiène : 6 dans.ie
prenait: r arrondissement.- 8 dans le
deuxième, 7 dans le troisième, 8 «ans la
quatrième, 6 dans le cinquième, 8 dans le

"sixième.
Quelques rouareoles encore et des scar-

latines, dont quelques unes avec compli-
cation ct'augine coueauause.-

Un assez g.rarri nombre de congeUioas
et d'apoplexies cérébrales.

A noter encore la fréquence et la.gra-
vité des affections intestinales, surtout
cliez les jeune» e.-iants

La phiisie un Un. pria.tr e. uous âonnactyie
semaine 36 décès. Il y a longieïaï'&iiu'slie
n'était en rée pour un taux aussi élevé
dans le contingent mortuaire.

Mortalité à® iyon. (population en 18S6
468,028 habitants). Pendant la sematue finis-
sant le f. septembre 1898, on a constaté M
décès :
Fièvre typhoïde. . â
V.arlole , 0
Rougeole %
Scarlatine 1
Brysipèle 1
Diphtérie-croup. . 0
Coqueluche 0'
Affect. puerpéral- 8
Dyseeterie 0
Choléra nostras. . 0
Bronchite alguâ . . .3
Catarrhe pulmon. 5
Bronohb-pneùm . . 1<>
Pneumonie 7
Pleurésie.. 3
Phtisie puimon... 36
Autres tubereul. . . 3

Méningite aigtiê..
Mal. céréb. spinal, f
Diarrhée infantile a
Entérite (au-dessus

de 2 ans) -. :
Cirrhose du foie. . '
Affect. aueaeta-.:. »
- #ç$ reins.. »

• — cancer...... >«
 ; chirtirK. - * •

Débilita congénit. <
Ganses accident-- >
Ant.oans. de déoés '

Naissances-. • lf.
Mort-nés ..•••„$
Décès , m

FHUUJL.BTON DE LA « FRANCE LIBRE k
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PAR

"~CH. tCFHEmCâULT

« Engagé ! Rien moins que cela. Je
dois déclarer que je n'aï Jamais reço d'en-
couragement de Mme d'Hervelinghem, et
5e n'ai rien vu en elle qui pût me faire
croire qu'elle lût décidé;-) à agréer ma de-
mande. Sans doute, j'ai subi l'attrait qui
l'entoure et qui est, vous le savez, très
puissant. Je l'ai fort admirée pendant
olusieurs mois, j'ai pensé que l'homme
au'elle aimerait serait ie plus heureux
ûes hommes. J'ai tenté de voir «i elle me
permettait d'espérer être cet tomme li.
Elle ne m'a pas encouragéJe ne ml àlUu
aucune déclaration précise. Lors de son
iépart à propos de cette ridicule épreuve

d'élection, de suffrage uni^«el, J <£
sayai discrètement &e voir le fonds de
ses pensées, je n'y trouvai neu d^e fl»oi
d'aaectueux. Je pus oemprendre que
Mme d'Hervelinghem avait pour mol i es-
Urne que je crois mériter, et 1 amitié
qu'on a pour un homme qu'on a estime
d'enfance, Rien de plus. Ja me décidai-
pourtant à essayer de lui plaire en m'oc-
cupant de cette chose du Sénat.

u Loin d'elle et du charme qu'elle
exerôfe la raison me revint et je compris

UUO...

« Mignonne, disait ici ma belle-mèra,
j Jai hésité à te dire tout ; Je crains que leis
lignes suivantes ne te fassent de la peine
et je suis encore obligée de me rappeler
que tu mets la vérité au-dessus de tout.

« Je compris, continua M. d'Haurau-
court, qu'elle avait reçu de Dieu les qua-
lités les plus charmantes comme les
plus élevées, fort troublées parce qu'elle
a reçu une éducation fausse. Ce qui do-
mine en elle c'est l'égoïsme, mauvaise en-
trée en ménage, comtesse, vous le savez,
et triste condition pour faire le bon-
heur d'un homme aimant, sensible et
fier.

Cette vue m'enleva tout brusquement
le sentiment que j'avais pour Mme d'Her-
veliBghem. Vous en pouvez conclure
qu'il n'était pas très profond, ni tenace.
Enfin, Madame, si Mme d'Hervelinghem
n'est pas faite pour être une femme d'in-
térieur, son esprit, toujours en éveil pour .
la raillerie, la critique, et qui réclame le
droit absolu de tout juger, de tout dire,
n'annonce pas une femme destinée à être
Heureuse en société. Je ne crains pas un
coup d'épée, de-cl de-là, mais passer ses
jours l'arme à la main ne me paraît pas
l'idéal du bonheur social.

« U est inutile de te dire, ma chérie,
comme il me raconta son amour pour Al-
bertiae. Je dois dire qu'il me convain-
quit.

a Pourtant je remis à un peu plus tard
ma réponse. Je ne doutais pas de la véra-
cité de M. d'Hauraacourt, mais il me
semblait qu'il y avait là, malgré tout,
quelque chose qui n'était pas Joli pour
toi. Je ne tardai pas à savoir qu'Albsrli ne

- est, dès l'eufauce, aitashôe à M, dHaa- j
raucoort, que cette afïeotton, contrariée et l

combattue par l'Indifférence apparente de
celui qui en est l'objet, explique les iné
galités et les rudesses de caractère de
cette fille que j'avais connue aussi docile
que sa sœur. Dès lors je ne pouvais plus
hésiter. Le mariage se fera le 15 avril.»

J'ai un petit cœur assez léger, Je crois.
Quand j'eus achevé de lire cette lettre, je
désirai pleurer pour pouvoir oubiler.Je ne
sais pas pleurer. Toutefois je sentis au
fond de l'âme quelque chose de nouveau.
Je commençai par remercier le hasard de
n'avoir pas rencontré M. de Roselles è
qui j'eusse engagé ma vie, pour mon dé-
sespoir et le sien. Puis j'en vins à me de-
mander si ceux qui disent que ma vie a
été mal dirigée n'ont pas raison.

Le premier de mss fiancés me fuit parce
que je suis impérieuse, le second parce
que je suis égoïste.

Il est certain que le combat pour U vie
est une agréable théorie. Il est fort doux
de réduire les gens ea esclavage, de mo-
nopoliser la vie des autres pour en faire
son propre bonheur, sans soager au leur.
Mais combien y a-t-il de gens qui aiment
à être escamotés.

Eh bien, me dis-je, on ne m'accusera
pas d'être une - sotte maussade, au
moins.

J'écrivis à ma chère mère une lettre
d'une tendresse fiiale et J'ajoutai :

« M, d'Hauraucourt vous a dit exac-
tement la vérité, je ne l'ai jamais encou-
ragé ».

Le docteur H. . . permit à mon oncle de
retourner Hembrune. Nous y arrivâmes
J ltffl;-s p •>'? -ï's-'st-ï? au ~--ciri:- :-«-. Jo ,]:. ;

j à Aioemae uu^ilei a e<i bien ion de UP, j
' p'is n,K :;i>:m?r r le f 4 de s-;<  t/tjui l'jî.u'f |

y eussions gagné, Mie et moi, quelque
années d'aïïection,

«Mais nous allons rattraper le temp
perdu. »

Voyons, là ! n'y a-t-il pas quelques bon
nés parties -en moi !

Il est vrai que j'avais hâte de prouve:
toute mon indifférence à M. d'Haurau
court en me laissant aller à la syuipdtbj
qu« J'avais toujours éprouvée pour M
Castelnau.

Il se passait en moi quelque chosi
de nouveau, quelque chose d'analogue i
à ce que je "vis dans le parc et dans le
jardins qrand nous arrivâmes à Liém
brune au commencement d'avril.

L'hiver avait été rude. Ici la neige étal
restée longtemps sur la terre : le solei
était sorti orûlaat de ses courtines d'hi
ver, disait le colonel.

Cette première quinzaine d'avril étai
exquise, les fleurs et les herbes bondis
saiént lestement de la terre noire, com
me des jets de vie et de couleur.- Je ni
chassais plus la poésie comme Je l'svaii
fait jusqu'Ici, je passai la première partii
de notre retour à voir pousser dans moi
âme, comme dans mes bois, mille lieu
rettes, mille follioles.

Ce fut une surprise dont j'avais com
mencé par être honteuse, et qui bientô
me parut être pleine d'un doux effare-
ment.

— Décidément, mon oncle, lui dis-je ur
peu brusquement, votre philosophie es
une sotte, le combat pour la vie n'es
une vériié qu'à condition qu'on y soi
blessé.

-- Cv tfW 'J-as iti' ;-:h' '03 -ahi*; -r>:l?-'io r!
ne, a*eW <:«! i« ua ton pète.

I; nï:' ,j t ' eu avec cavité «^ i;n-i Ws

1 tèss'è qui eussent dû me frapper. Mais
j'étais tout eutiè.'e â cette aaba du pria-

1 temps, à ce. printemps du pricteaip .
J'éprouvai âono un boMheir q'ie je

: n'eusse-jamais-soupçoané, à voir eha;j"je
jour saillir une fleur nouvelle, à les voir
chaque jonr s'entrouvrir un o»-'-u. un peu
plus, leur calice et montrer la fuie étoffe

i velouté*, si vivement coiorëe de leur co-
roiie.

Je passai quelquefois uoeheureàregar-
i der le bleu du myosotis. Que pc-nsai-je ?

Ce bleu plus frais, plus pur q.ç'e tout ce
1 je connaissais et que tout ce que je pou-

vais exprimer, faisait naître en moi mille
inspirations, raille petits rêves légers et

; gracieux.
Combien d'autres amies mon imagi-

nation ne se fit-elle pas encore pendant
ces jours clairs qui m'étaient donaés
après les jours de tristesse et les jours lu
gubres ! Gentilles fées que la Reine des
pierres fines, des couleurs: légères et des
fugitifs parfums m'envoyait du foni de
son royaume caché darii les entrailles de
la terre! je m'étais liée avec tout le
chœur des primevères, les pourpres, les
blanches, les violettes, les bicolores, les
veloutées.

Mes regards couraient de la corbeille
d'argent à l'anémone rouge, du bonnet de
cardinal à l'aiilot jaune, d'un jaune si jo-
liment clair et qui semble le frère aîné
du narcise. Je grondais la violette qui
voulait être tantôt blanche tantôt rouge.

Je compris pour la première fois qu'il
y avait un fond de poésie deljçate et fraî-
che. Mon oncle fut tout troublé par cette
''fîVrvesoencft-de^nUment, mais pnuvalt-

. it ru« résister? j
I Je le forçai à admirer avec, moi les ar- |

bustes, -les touffes jaunes de sjà&ook' t
cette admirable -effloressenea du prunier
Mirobolan qui ressemble à un ïï&**r
de la nelg-e éternelle détachée des naj?
giaciars et suspendu â la portée de n°
mains. ,„

Puis je l'emmenais, dans les bois. *
dessus de la terre toute blanche d'aae»
nés et d'oxalis, quelques touffes béris^
de saules, quelques îeuiles tendre ds m
bépirte, du bouleau, de la clématite ei«
noisetier jetaient comme des refcts
l'espérance au milieu des arbres iWL
noirs et lugubres. Il revenait ^concu
avec les fleurs, les feuilles. Il sentait q.
pendant ces heures, il avait possédé 1
mon cœur et il était prêt à me par de
per cette poésie si différente de oeu ^
Béranger, la seule qu'il eût connue J
qu'ici. nii-

Le Combat pour la vie, et Pas da m T1
bilitê furent "oubliés momentanémem. ̂
passa ainsi qu«lques jours au m"ie

bonheur le plus grand qu'il eût gon̂
ne

Quand je pense à cette félicité P<^
que je lui ai donnée, mon cœur s 0

Cher oncle si bon, si dous, et si m*
1

reux !
CHAPITRE VIII

L'inconnu qu'aimait nîft beB«-* ̂

La bonne compagnie ne .'tarda pas _ ^
river. Parmi les premiers "vi»ite;î oUft.
peut jurer qu'il y eut M. â'Haura» oS
H se présenta fort aisément et je je }!.
de mémo, comme un vieil ami.  j 0i
sait ignorer qu'il avait failli ï âVf, jflt
nous un liça plus fort que l'*aX}r ', s -v'"
fr(#,Y^l si pa.>fai,t et de, cor*;.?/ ;'jjnj;a-
pje que j'oubliai 1' « égoïsm.e » a%^
vait gratifiée), {A
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, e3 _ Le Bulletin
 «entrées <*e c ra

s
vls de la rentrée des

* rival Publ1,8 ^des B-îaux-Arts, le 3
S« P°ur

 r
l fécole mu?lcfpale de des-

dea m^' qu;; ,e
D
ubie e«%«êmetemp8 le

d
 LR »wZ^' Hofcours de ces d verses éco-

£ /i'«ns^ffaearmt proiessiou-
Sooiété d«n^!^e cons-il d'adminis-

»el «*« f ̂ "société d'enseignement pro-
tration d , L Rnône a l'honneur d'infor-
fe»s»>nneI hih. aue m première série des
S l6,'£ SBÇoar l'exercie 1898 99 s'ou-
rour-î d' 1"', o 0c obre.
v?ira le >""£ apposée en ville donne le

Une aû1^ cours, qui sont au nombre
dé'a"„ **? pour hommes que pour da-
de 132, tant P
mes

 noUve
iie série de cours est en pré-

oar'ti011' rs professionnel demandé
Tout cAip S au moins peut être auto-

car ^ingtX,<iion du conseil d'administra-
tisé pa1 deo

non. .intions pour les cours sont
Les in*cr gtariat de la Société _

reçues au ferreimx, où l'on peut s'a
1 Plaee ,,, tous renseignements,
dr^s-^er P°u

 des cours et des program-
mes llsZ es à la disposition des intéres- .

ses.
des plaquas commémora- >

Œu Dans sa séance du 26 juillet, le |
t'^'i.^nanJcipal de Lyon a adopté en j
coDseu.ui proposition de 1" « Union pa-
P^finP du Rtiône», relative à l'inaugu- ,
,ri0 **« Disques commémoratives lyon- i
raiiou a« * . être sceu*.es sur les hauts {
Baises du vestibule de l'Hôtel de Vilie.
piTle'date arrêtée est celle du 20 octobre j

prochain.

iTr, nouveau plan de Lyon - Le f
^,,re de Lyon fait un rapport sur la
m?cfBn vente d'un pan à l'échelle du
S-miilièœe, récemment édité par la!

"l'fe plan, dit-il, qui présentera de
J'nds avantages pour certaines mesures
ensemble, telles que caua isatipns de
if. d;êiect.rlcité,!ignesdè tramways, etc.,
sera certainement très apprécié du pu-

^Le plan au 1 10000' est, en effet, d'un
,m grand format et celui au 1(40000 est
1 une échelle trop petite pour qu'on puisse
v'représenter- clairement ces tracés. »

Laveuie de ce pian sera concédée a un
soumissionnaire qui s'engage à le vendre
au prix ne cinquante- centimes.

Pollohinsne, journal hebdomadaire hu
.'niorWigue de la lu mille, délient aujour-
d'hui g aie à son dernier numéro le record -de
'ja franche gaieté.

 ;
La gendarmerie à bicyclette. — Lft •;

dfmarches faites au ministère de la
guerre par M. Lepor- hé, sénateur, et
queques autres personnalités poétiques,
auxfiis d" faire doter de bicyclet'es cer
laines brigades de gendarmerie, viennent
de recevoir une satisfaction officielle.

En effet, le générai Zurlinden a décidé,
61er, de faire expérimenter la bicyclette,
pendant un an, dans deux légions depar-
lemen aies de gendarmerie.

En fuite. — A 5 heures et demie hier
matin, les gardiens de la paix éiaient fort
étonnés de trouver sous la travée du pont
Lafayette un vagabond d'ordre spécial.
C'était un gamin de 11 ans, Francisque
Germain, habitant chez »a tante, rue oes
Capucins, 3 II a été d'ailleurs ramené
chez cette dam» dont il avait, la veille,
guitié le domicile.

Le commissaire d a police a ouvert une
enquête pour établir les vrais motifs de
cette fugue.

Ivrogne. — Le sieur Louis Mégeat, 34
ans, ferb antier, avait eu la sotte inspira-
tion de continuer dans la soirée d'hier
des libations fort avancées dans la mati-
née. Il a payé son obstination d'une sé-
rieuse blessare au côté droit de la tète
qa'ils'est faite en tombant dans la rue de
la Madeleine.

Après avoir reçu des soins dans une
pb»rmacie voisine, il a été accompagné
chez lui.

Chronique du feu. — Cours d'Her-
ïouviiie, 53, un commencement d'incen-
die communiqué au plafond par la gaine
d'une cheminée, s'est déclaré chez M.
Tholiot, restaurateur.

Le personnel de la maison a suffi à ar-
'rfttfi? les d<!gàts.

- Un Incendie d'une certaine impor-
tance s'est déclaré, hier matin, à 2 h. 1)2,
rue de Fiesselle?, 6, dans une épicerie qui
s été, avec ses dépendances, la proie des
flammes.
j Le propriétaire, M. Gaétan Bay, estime
les dégâts à 4.000 francs.

Tombé à la Saô se. — Un charpentier,
employé aux ponions des «Mouches » à
^errache^-a retiré hier de la Sdône, près
Ji P«nt du Midi, le jeune Jean Guichard,
il ans.
.Le séjour du gamin dans l'eau, ayant

,^e relativement minime, il a suffi de
piques soins pour le mettre hors de
«anger.

On l'a ensuite transporté au domicile de
ses parents, rue de Marseille.

J^^otsLDieu. - Le vieillard qui
le« % irouvft "vendredi, mourant, sur
aili-31 p ;:u;s-Betnard, a succombé hier
les vît K salJS avofëpu parler. Dans
Kr,„ etem"Dts, on a trdhvé un reçu de 10-
won, au nom da M< Laurent, signé Cha-
. "i, mais qui ne porta malheureuse-
ment aucune adresse.

itani^V^u des Céleatiajj. — Anjourd'ui
«otère t 8i? ' su Théâtre des Cêlestins, pre
I kh ï/ smtati011 donné- par Mme Sarah-
i si.,'

V(lt ^ sa tivupe du théâtre de la Re-
DeiS La Dam-, au r camélias.
É* k?r> t? mardi "''ou-Frou. - Au bureau
li1;,r

,,on. ouve>t tous les jours da 10
*rocni>B»rt r\e J"'es un soir, on peut encore se
*fe amfi „ tlès DOf-nes places pour cette soi-
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8

-P0ur t0DteS les "Présentations

"«W'ftacse a*s*riHMt. 85. m Laaterae

^^tT 1 0 U,N* DÉLICIEUX
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L'^ès — r- "7"^

*!re &U* * „S t^Bime, nommée Galan-
Mie ntL ÎT2,6 .ans - demeurant a la Ca-
^eedesl^ 11^ 8' » Précipité sa fillette,
'ûviron* /t .' dans un gouffre situé aux

Cette l!i s y e6t jetée anrès.
?«tabie B»f?f

e ' atte*n*e dune maladie in-
evef à'Venfl;?u soin ' auparavant, d'en-

^u'elle avait ïl sa robe et «es souliers,
!

le9
- EU? «, ?.

08e
' aa bord du Pré°i-

v,°ni «ne r«hZ KI
 a

1ssi ' à son domicile,
^ 8.et 0n auai, o

bl
H
aDch8

' des souliers, dss
jloi.

 u au
aire dont elle prévoyait r em-

fi?
tl?

*érbe
le

ii
e
,
,n

,
me

 "
Venant d8 ramas-

Aussitôt on accourut sur les lieux.
Un courageux citoyen nommé Rebnffat,

se dévoua pour descendre dans le gouffre,
dou il put non sans peine remonter les
deux corps inanimés.

La famille Gilambre é'aitdans l'aisance
et très esiimee aans le pays.

"LaFrance Libre Illustrée"
Numéro du dimanche 1 8 Septembre

T'siacrrBS
Après les Autres (fin) Jean Paul.
A u jour le Jour Henri Lardanchet.
III- Congrès de la Démo-

cratie chrétienne La Rédaction
Si... pro domo PhiJeas
A un Prêtre (poésie) X. de Magallon
Racolage é ecioral J. des Tourelles
L- Pot de miel Paul Arène
César (poésie) X.
Le Petit di-apean Masson-Forestier
La Mort du chat (poésie) Achille Miliien

Sainte Cécile.
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Neuville. — Joyeux débarquement. —
Hier, dimanche le pensionnat des Frères
de Neuville recevait le Cercle de St J-an
que conduisait son zélé directear,M.l'abbé
Degaerry.

La joyeuse troupe arrivait de Lyon sur
un bateau-mou he loué pour la circons-
taoce et magnifiquement pavoisé aux cou-
leurs françaises.

A midi précises, le bat»au abordait au
ponton des « Parisiens », à la grande joie
deiapopuiatio charmée par la nouveauté
du spectacle Le dîner fut des plus animes
et des plus gais et la soirée se passa le
plus joyeusement du monde.

Granoble. — Daube incendie. — Deux
incendies ont éclaté hier et avant-hter
dans notre ville.

Vendredi, vers 3 heures de l'après-midi,
un premier incendie se déclarait dms la
scierie-fonderie Parnav rue Emile Guey-
nard, 49. Malgré les très prompts secours,
te feu a fait, des progrès considérables
alimenté qu'il était par les graisses et
les hullf s nécessaires -.->. la seieris.

Les bà'imrmts d'alentour entr'autre* l'a-
telier de charpenteria de M. Fôuiïïet: ont
été eu quelques instants la proie des flam-
mes.

La ligne du P.-L -M.. q«i borde les ter-
rains incendiés n'a pas été épargnée, plu-
sieur» li s, chauffés a blanc ont cassés un
wagon a pris feu dans l'entrepôt du ga-
rage.

Les dégâts s'élèvent à plus de 50.000
francs.

— Samedi matin, à 4 heures, le second
inct ndte s'est déclara rue St-Joseph, 7,
dans la remise TrouHoud communiquant
avec une rapidité effrayante les flammes
dans les remises ei. écuries louées à ai-
vers cochets.

Quelques chevaux ont pu être sauvés
mai» 14 ont péri.

Les pompiers, son?, la conduite de M.
Cbassaing capitaine, remplaçant le com
mandant Ri -oud, absent de Grenoble,
mobilisèrent aussitôt toutes leurs pom-
pes et é** ne fut qu'après de nombreux ef-
forts qu'i s parvinrent à circonscrire le
foyer d« i'inéend e et protéger les immeu-
bles Julien et Girard et autres.

Les dégâts s'ô èvent approximativement
à la somme de 35,000 â 40 000 tran :.s, cou-
verts par l'assurance « la Nationale ».

Niasas. — Acccid^nU martela — Plu-
sieurs accidents mortels sont survenus
hier dans divers chantiers,

Aux m;nes de Bessèges, un nommé
Rouvière, âgé de 28 ans marié et père
de deux enfants a trouvé la mort sous un
éboutement de charbon.

Un enfant de huit ans qui jouait sur
le qu3i da la Compagnie des Forges a eu
les jambes brisées par un vagon de ma-
noeuvre.

L'amputation a été jugée-nécessaire.
A Rochrt Satfoute, un homme âgé de

35 ans, père de deux enfants, a été tué
parla chute d'un b:oc de rocher.

O&mièrs Heure
La convocation des Chambres

Paris — Le gouvernement a i'intenti'm
de s'occuner dans un prochain conseil de
la convocation des Chambres.

On assuré que la date du 13 octobre est
celle qui prévaudra.

—«

Election d'un député
ÉLECTION LÉGISLATIVE DE LA MAYENNE

Arrondissement tte Mayenne
(2 - circonscription)

Ont obtenu :
M Desgardes 9.457 voix ELU
M.Leblanc.., 7.071 -

Il s'agissait de remplacer M. Chaulin-
, Servlnière, décédé dans les circonstances
que 1 on sait.

—-*

Le voyage de Guillaume il
Londres. — Le bruit court que l'empe-

reur Guillaume a urat ajourné son voyage
eu Palestine. Ce bruit n'est pas confirmé
dans les cercles allemands.

L'éruption du Vésuve
Naples. — L'observatoire a constaté que

le Vésuve a r^j-té des pierres sembiab es
à celles lancées lors de l'éruptton de 1872.
Ce fait démontre l'importance de l'érup
tion actuelle qui impressionne douloureu-
sement tout le pays.

La lave la plu* menaçante est celle qui
coule au sud oue^t. L'immense et pro-
f mde vallée de Vettrano est pre->qufl com-
blée. L'observatoire q»ii précédemment
se trouvait à une altitude de quelques
centaines de mètres n'est plus aujmir-
d'nui qu'à une altitude de 27 mètres.
Toute la topographie du voleau est radi-
calement chaogée. Sept nouvelles b m-
ches se sont ouvertes autour du cratère
principal.

Les troubles de Crète
 \

Démarches du Sultan

Consiantinople . — La Porte a adressé
le 14 courant une circulaire à ses repré-
sentants auprès des quatre puissance"* au
sujet des questions soulevées par les am-
bassadeurs de France, de Russie et d'Iia-
lie et par le chargé d'affaires anglais,

lors de la visite que leur fit Tewfieh-
Pacha dans la nuit du 13. Cette circulaire
a cependant été devancée par l'accepta-
tion pleine et entière par Edhem-Pacha
des conditions de l'ultimatum de l'amiral
anglais. La Porte s'etant aperçue que ses
circulaires ne produisaient aucun effet
auprès des puissances, a envoyé hier un
haut fonctionnaire des affaires étran-
gères auprès du charge d'affaires anglais
pour lui demandrr que le* meneurs des
troubles de Candie s lent expulsés du
territoire cretois. L'agent anglais a répon-
du que l'affaire relevé du tribunal Cre-
tois charge de la juger.
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Mouvement diplomatique
Madrid. — La Gacefa publie le mouve-

ment aiplomat'qup suivant :
M. Rojas, ministre d E-pagne au Vene-

zuela, est rempla;é par M. Pastor.
M. Mery. secrétaire de la légation de

l'A-isomption, est attaché au ministère des
affaires é range- es.

M, Dubona, secrétaire de la légation de
"Washingion, passe à l'ambassade de
Saint-Pétersbourg.

M. de Aranguren, secrétaire de la lé-
gation de Lisbonne, passe à l'ambassade
de Vienne

Le comie de Chacon, secrétaire de
l'ambassade de Vienne, passe près le
Quirin&l.

La démission du secrétaire de la léga-
tion de Constautinople est acceptée.

LE DÉSARMEMENT
La Turquie et le Désarmement

Constantinople. — La Porte a prié son
arabassadenr à Pétersbourg d'informer le
gouvernement russe que tout en étant dis-
posée àr artioper à une conférence au su-
jet de la réduction des armements elle
désirait connaître le programme des tra-
vaux de la conférence. L'ambassadeur
ottoman a été également chargé de p'é-
venir le gouvernement russe qu<- par suite
des derniers événements les Turcs com
plèieratent les armements qui seraient
uniquement destinés à assurer le maintien
du statu quo.

I«s( représentant du Pape
Rome. — Le cardinal Rampoila a chargé

officiellement Mgr Rlnaldini; nonce du
Saint Siège à Bruxelles de représenter
ie Vatican à la conférence pour la désar-
mement.

VICTOIRËANTISÊMITE
Les Conseils géaéraux d'A'gérie

Alger. — Dans les élections au con-
seil général, les juifs se sont abstenus
de voter.

Par mesure de précaution, en prévi-
sion de troubles possibles, des troupes
ont été placées sur divers points de la
ville, à partir de 6-heures du soir. .

Voici les résultats des élections :
A Biidah, M. Marchail (antijuif) est

élu.
Dans la première circonscription

d'Alger, M. Stéphanopholi (antijuif)
est élu.

Dans la troisième circonscription, M.
Baille (antijuif) est élu. — M. Guiller-
main, maire d'Alger, qui n'était pas
candidat, a obtenu 40 voix.

Alger. — M. Bordo est en ballottage
avec 369 voix contre M. Demournand
également 369 voix; M. Péchot est élu
à Kobiot ; M. Jacquet est élu à Sa-
nalle ; M. Meurs, anti-juif, est élu à
Philippeville; M. Guillaume Bertagna
est élu à Mondoville.

A Bône, la journée a été agi
tée. M. Petrolacca est élu par 844 voix
contre 691 à M. Rasteil, ami juif. Dès
que les résultats ont été connus des
rixes se s.ont produites.

Les deux frères Arwaud ont été
blessés; l'un a reçu deux coups cte
poignard.

Plusieurs arrestations ont été opé-
rées.

La gendarmerie et les artilleurs ont
rétabli l'ordre.

Actuellement tout est calme dans la
ville.

M. Robert est élu à Orléansville. M.
Jovez est élu à Milianah, Broussais à
Bordy Menaïel.Chaze rédacteur à \'An-
tijuif, k Mustapha par 1912 sur 2421 vo-
tants, Treille sénateur, à Bougie. Du-
four ? Akbou, Gérente à Médéah, Sau-
rin à l'Arba.

L'ASSASSINAT
de l'Impératrice d'Autriche

Monument commèmoratlf

Vienne. — On mande de Budapesth
que le comité formé pour l'é>ection
d'un monument élevé à l'impératrice
Elisabeth a déjà réuni, au moyen d'une
souscription, la somme de 100.000 flo-
rins.

le? comptas de Lucch&nl

Gèmoe. — L< s Italiens arrêtés com-
me les complices de Luccheni ont été
confrontés à nouveau avec le concierge
de la baronne de Rotschild.

La confrontation a donné un résul-
tat ,négatif.

L'Â%ire Dreyfus
LE ROLE OU QèNERAi.CHAKOINg

Paris. — A la suite de son accepta-
tion du portefeuille de la guerre, M. le
général Chanoine a été l'objet de la
part de ses amis de vives observations,
et ses familiers lui ont demandé avec
insistance à quel mobile véritable il
avait obAi en prenant la successiou du
général Zurlinden.

Voici très exactement, sinon dans
les termes du moins dans sa significa-
tion, la réponse qui a été faite par M.
le général Chanoine à ceux qui l'inter-
rogeaient :

« Ea acceptant le portefeuille de la
guerre, a dit le ministre, je crois fer-
mement avoir fait mon devoir de sol-
dat.

« En effet, le conseil des ministres de
samedi matin avait décidé d'engager la
procédure de revision, et c'est ce ma
tin seulement qn'a paru à l'Officiel le

décret gui me nommait ministre. Je
n'ai donc aucune responsabilité dans
la décision qui a été prise par des mi-
nistres qui n'étaient pas encore mes
collègues.

« De plus, ce n'est pas, comme on
l'a dit, M. Brisson qui m'a décidé à ac-
cepter. La vérité, la voici : J'ai reçu à
Lille une dépêche émanant de la pré-
sidence de la République. Quand je
suis arrivé à la gare du Nord, j'ai
trouvé M. le général Hagron, secré-
taire général de la présidence qui m'at-
tendait et m'a mené directement à l'E-
lysée.

« Là, je suis resté une heure avec M.
Félix Faure, et c'est après cette longue
conversation avec le chef de l'Etat que
j'ai accepté définitivement.

« Quant au rôle que j'entends jouer
dans le cabinet Brisson, il est très
simple. Je me considère, rue Saint
Dominique, comme une ssntinelle re-
levant une autre sentinelle chargée de
veiller sur les droits de l'armée que je
ne laisserai pas prescrire.

« J'aj iute que si à un moment quel-
conque je m'apercevais qu'on tente
sous prétexte de revision des manœu-
vres contre l'armée, dont je suis le
chef, je ne resterais pas une minute de
plus au ministère de la guerre. Je reste
donc, jusqu'à Douvel ordre, en état
d'observation vis-a vis de mes collè-
gues. Je suis un soldat représentant de
mes camarades de l'armée. Ceux-ci
peuvent compter sur ma vigilance
comme sur mon énergie ».

FIH OES DÊPtCHES DE HUIT

ÉTAT CTOtûg LYG^

Premier ar> ondUsement.— Cayre, employé,
rue Puits-Gaiilot, 3, et Laurent, employée,
rue do la Saûlière, 6, Paris. — P. Durand,
rue du Centre, 8, Ouilins, et veuve Bocnet,
rue des Capucins, 21. — Farmono, plâtrier,
quai Salnt-Vlncem, <i<\ et Roussit, employé*,
o.ôm- adresse. — Lyand, rue Dussaussny, i,
et Dufour, rue Pults-Gaiilot, 11. - Mandon.
rue Lanterne, ;0, et Pangaud, à Mêrtncbal
(CreuH — Pianafd, rue des Capuclos, 2«, et
Vasserat, rue «sa Mail, n. — Pommier, rue
de l'Almâ, 1\, et J>-anrlet, rue des Tables-
Ciaudieuni-s, 5i. — R^ydeliet, rue Lernot, 12,
et Rt-ymoiid, rue de St-ze, . — Roonat, rue
B'irfirtau, -6, et Thomas, rue Belleconir-e, 9.
Smnib i-dier, cours Vilton. W. et Moliex, rae
de» Capu 1ns, 21. — Girrtud, pâtissier, avenue ,
de Noai.ies, 23, et Billon, plm'-eteus-.', >-ue Du-
g-ies iiffi, 5 . - Mazard, employé, rue du Mi-
di, >, à Thi?y, et Rocbe, couturière, rue S r-
gent-Blanche, 3«. — uubuc, employé, chemin
Sautln, .'3, Villeurbanne, et Mannet, tisseuse,
chemin Saiut-Aatoine, 87, Villeurbaune.

Deuxième arrondissement. — Délayant, tall-
1» nr, rue d'Açjuesseau, 2<i, et Clerc, couturière,
utêu'.e a iresae. — Guv, employé, cours Char
lemage, >*, et'Henry, Dij-io (Côie d'Or). Ga-
C'>n, crop oy^, itn da :a République,3\fctNey-
re -Glgoi, euipl yèe, ru« du Petit David, )•.—
Boyaud, employé, à Be'aujs'u (Rhônr), et De-
sigaud, rue Vabbeoour, 34. — Pmgon, em-
ployé, coufs d» >a Liberté, 33, et Patet, cuisi-
nière, rue de la République, 34. — Obou-siei-,
étudiant, rue du Plat, 3-, et Poncet, rue Fran-
klin, 48. — Girard, inspecteur des post-s, rue
Vaubeconr, 33 bis, et Folllet, à Salnt-G -rmaln
(Savoi--). — Bergerey, cultivateur à Villars-
les-Domoes (Ain), et Adam, domestique, cours
Lafayette, 14). — Mouton, jonclei-ge, quai de
:ia Cnarité, '«*?, et veuve Gailten, ménagère,
rue Ma«séna 70. — B^au, négociant, rue Pr*-
sideni-Carnot, 10, et Giraud, quai des Brot-
teanx, 3.

Digeau, instituteur, quai Perracne, 12, et
Gromoliard. Saiot-Laure.nt-de Chamonsset. —
Court, ctiuutfeiir mécanicien, Aiforville (Seine)
et Astiei-, rtomesli.qui», rue Grôlée, 6. — Guit
ton. emp'oyé, Saint-Etienne (Loire), et Pnig-
sec, place- de la République, 55. — Bonnard,
négociant, rue Grenerte. 36, et Faizant, quai
des CéieUlns, 9. — Richard, employé rue d'A-
vignou, 4t>, et Roussct, rentière, rue Castrit-s,
6.— Lambert, employé, rue- de la Charité,
42, et Hyzard, couturière, rue Adélaïde Per-
rio, 1B>. — Mortereau, négociant, rue PerUhiè-
vre, 9, et Lavolllott' , débitante, cours du Mi-
di, 3. — Monin, propriétaire, à Rochetoiriu
(Isère), et Uespiante, ménagè-e, quai de la
Charité, 35.,—? Var-oî, voyagetir de commerce,
rue Saint-Louis 1, ei Breion, Menneton (Loir-
et-Cher). — Pavon, garçon boucher, rue des,
Cèlestlns,.8, et Létra, Saint-Symphorlen-sur-:
Coi-.e (Rnône), — Perroud, cantonnier, Bri-
gnals (Rhône), et Crétin, rue Bellecordière, 10. !
Chatin docteur-- m èdeoin, placé Bellecour, 34,
et Ollier, quai de la Charité, 3. — Grange, im .
primeur, rue Saint-Dominique, 14, et Goutte,
Chazftlles-sor Lyon (Rhône).— Roy, bijoutier,
roeGasparin, 5-5", et Dutronebe, couturière,
rue de la Thibaudière, 31. — Garrlvler, trié
canicien, cours du Midi, 34, et Marque, pi-
queuse de chaussures, Crémieu (Isère).

Troisième arrondissement — Amarguln,
teinturier, rue Corne-de-Cerf, 21, et '.Iharpe-
n-.-l, apprêteusp, même adresse. — Bertrand,
négociant, rue de Vendôme, 119, et Canet,
quai de la Guïllotière, 11. — Brouillard, toui-
neur, rue Croix-Jordan, 25, et Tourasse, mô
nagere, môme adresse. — Charmey, forgeron,
Loreite (Loire), et Alexis, couturière, rue
Basse-du Port au-Bois, l'tt. — Chavret, em-
ployé de tramway, cours Rlohard-Vitton. î9,
et AUebert, domestique, même adresse.—
Chazel, Z'ngaeur, rue, Si- Jacques, 7, et Lex-
irait, couturière, rue Clos Suipnon, 25. — Cu-
vez- Mioholin, steréotypeur, rue Paul Bert, 117,
et Patfeaut, couturière, rue Etieni.e Dolet, 21.
De Gent, litle.r. roe d'Avignon, 1 , et Provin,
contiiriôre, même rné, 17. — Délayât, tailleur
d habits, rue d'Avignon, ïO, et. Clerc, coutu-
rière, rue d'Aguess-aù ?0. — Delo-nie, appi-ê
teur, chemin de Gerland, 67, «t Delorma, em-
ployée de soiei-ie, même lieu, 70.

Fr-ancaiht, employé an P.-L.-M. route de
Vienne, 33, et Brillai, à Trefort (Ain) — Gt-

. roux, presseur, ru« Sébastien Grypbe, 42, et
Pen-oosset, couturier-., rue du Colombier, 5.
— G "deau, piqu"iur de dessin, rue de Barrô-
me,. 25, et Wtaod. employé, rua Duphot, 32.
— GoCdard, niarchand de vins, aveu ce de
Saxv, 235, et Pérenon, Grand S.-;rre (Diôm.e).
Gor>se, employé de commerce, rue Rab-lais,
23. et Mocquet, employée, quai Pierre Seize,
92. — GUIIIJI, employé au P. L.-L,, cnemin
C'Oix Barret.70 et Jantet, ménagère, même
adresse. — Jaeqnemot, manœuvre St-Genis-
La'val, et Mathieu, couturière, rue Sébasto-
pol, 44. — Ladouoy, corroyeur, Villenrbinne
(Rhône), et Doumatn, modiste cours Lafayette
142. — Lagarde. ferblantier, rue de Gerland,
3, et Vilain, couturière rue Bécheveiin, 86.
— Laval, camionneur, rue de Créqui, 181, et
Segand, tréii !euse d'or, même adresse. — Le-
mieos, voyagaor de commerce, rue Charlet,
53, et Pernod, ouvrière en soie, même adresse.
— Monroux, lieutenant au 52- de ligne, ave-
nue de Saxe. 2i5 et Bouctiaud, Gliemin Mon
tribloud, 29. - Morand, ver 1er, chemin des
Culattes, l 1, et Moine, cuisinière, SPlerre-Per-
*ée (M.-et-M.). — Morel, tourneur, rue Gari-
b:*ldi, 155,- et G ranger, revendeuse, rue Du-
euesolin, 155. — Olivier, ébéniste, rue Créqui,
2-9, et Mandon, fleuriste, même adresse. —
Rassat, cordonnier, rue Champfleuri, 15, et
Côte, ouvrière, même adresse. — Varlot, em- .
plové, rouie de Grenoble, 136, et Liyet, jour- ;
nalière, môme adresse.  — Verfier, employé,
rue Montesqoleu, 3, et Thiel, cartonniôre,
Impasse St-Vlctorlen, i. — Vlllemartin, voy.
com., rue Montesquieu, 90, et Roulier, sans
profession, même adresse. — Buisson, empl.
au P.-L.-M., rue Parmentier, 25, et Couvert,
femme de chambra, Villeurbanne. — Cras-
sard, papetier, rue Pani Bert, H7, et Muzy,
empl com., ruePanl-Bert, 119. — Fuzier. cul-
tivateur, Belmont (Isère), et Gallois, femme
de ohambre, Suncieu (Isère).

Helmer, miroitier, rue Bonald,12, et Perrln,
lingère, même adresse. — Jourdan, menui-
sier, grande rue de la Guillotière, 237, et
Moiroud, tisseuse, grande rue de la Guillo-
tière, 183. — Oriol, relieur, rue Pierre-Cor-

neille, 135, et Venit-Mollard, rue des Toile-
ries, 34. — Pllloux. fumtite, rue Vendôme,
226, et Drevon, couturière, rue Voltaire, 31.
— De Rochefort, propriétaire, place de l'A-
bondance, 7, et de la Bastide, Mende (Lozère).
— Trufflnet, maçon, .-alm-Didier-au Mont-
d'Or et Trivier, cours Villeurbanne, 135. —
Veliet cultivateur, Succieu, et Gallois, cui-
sinière, Scccieu.

Qatrième arrondissement: — Grisollet, em-
ployé, rue Chariot d"0r, 12, et veuve Ray
mond, rentière, grande rue de la Croix- Rousse,
53. — Vuaillat, tourneur, rue du Pavillon, 9,
et veuve Pernet, commerçante, rue d'Auster-
litz, 14.— Poneet, propriétaire Feyzin (Isère),
et Genestiwr, couturière, Feyzin. — Rostalng.
comptable, rue de la Bombarde, 13, et veuve
Desgrange, employé, petite, rue des
G oriett-s, 9. — Clerc, pâtissier, rue Célu, 2,
et Huguet, couturière, montée Bonaîous, 4.
Leviat, tisseur, place des Tapis, 6, et veuve
Chapuis, tisseuse, rue Dumei'g«j 1719. —
Piost, propriétaire, Lentilly (Rhon*), et La-
veur, s. p., passage Dumont, 8. — Bonnnr-
del, coupeur d'habits, rue Bancel, 34, et Ro-
che, place Tabareau, 10.

Cinquième arrondissement. — Canaudin,
empioyéau P.-L.-M., Nîmes (Gard), et Girau-
d D, rue Fossôs-Trion, 27. — Dagois, maçon,
montée du Gourgnilion, 12, et Louisseau,
journalière, même adresse. — Georges, repré-
sentant de commerce Peaçe-Rousstlion.etPic,
qnal Pierre-Scize, 89. — Habbeger, brasseur,
quai de Vai e, 28, et Gaillard, même adresse.
— Jui te t, maître d hôtel, Craponne (Rhône),
et Bâtard, rue de la Pyramide. 50 — Levert,
pâtissier, r. Transversale, 9,et Vallet, lingère,
l'Abresle (Rhône).

Plaatier, teinturier, q. de Vaise, et Roche,
cuisin., r. St-Pierre de-Vaise, 62. — Rosier,
représent., Lournand( S.-et-L ). et Clabeeq, q.
Archevêché, Ï5. — Armand, empl. droguiste,
r. Quarantaine, 16, et Comune, contur., même
adresse. — Laure, empl., Rive-de-Gier (Loire),
et B-mas, r. Bourbonnair, 101 — Riguet, jour
naiier, r. Transversale, 1, et Dury, ménagère,
môme adresse.

Sixième arrondissement. — Reaux, négoc.,
r. Président Carnot, 10 et Giraud, q. des Brot-
teaux, 8. — Bigot, ingénieur, r. Cuvier, 5, et
Charel, r. de Grillon. 54. — Délaye, bijoutier-
joaillier (Grenoble (Isère), et Chavassieu, c
Morand, 38. — Duponx dit Delauzun, artiste
lyrique, r. Cuvier, 67, Besson, même adresse.
— Godeau, plqueurs de dessins, r. Barrême,26,
et Wiand, empl., rue Duphot, 32. — Hayler,
négociant, Constantinople (Turquie), et Ri-
chard, r. de Sèze, 32. — Lyand, garçon de
peine, r. Dussaussoy, et Dufour. fleuriste, rue
Pnits-Galllot, Il Molinot, mécanicien, ma
Tôl.e-d'Or, 19, et Ledoux, coût, même adresse
— Bal, dooteur en droit, rue du Perron, 37.
Ou Uns, etFraminet, cours Morand.31,
— Bertrand, négoc , r. de Vendôme, 109, et
Canet, q. de la Guillotière, 11. — Colin, serru-
rier, r Tête-d'Or,90 et Mathieu, repasseuse,
r. Tête-o'Or, bS. — Dedieu, empl. chemin de
de fer, Grigny (Rhône), et Paubel, r. de la
Viabert, 7. — Micbaud, cocher, avenue de
Noallles. 53, et Jeandet, eu s n., rue Montber-
nan, 15. —' Namiar.d, maréehal-ferrant, c
Lafayette, 163, et Wuiot, même adresse. -
N ouret, négoc, av. de Noallles, 32, et Chaœ-
palle, Thizy (Rhône).

Funérailles du 49 septembre

Premier arrondissement. — Mollon, 57 ans'
église Saint-Pierre, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. — Ep. Christo-
phe, 60 ans, me Palais Griller, 8, f. 8 b.-
Dnc dit f'aiy, 1 an, Charité. 1.10 b.-Desbîol
77 ans, Charité, f. 2 b. - Vernat C audine,

25 ans, lue ce- la République, 30, f. 4 h.
Troisième arrondissement. — Le Magard

Félix, prêtre, 69 ans, boulevard de Vienne,
206, f. 8 h. — Lafond Ciaudius, frère des
éoolts chrétiennes, 35, rue Parmeiitier, 7, î.
9 h. — Lacroix Marie Jeanne, 9 mois, église
Immacuieb, f. 10 b. — Ferrand Panline, 4
ans, rue Moncey, 20,, f. 4 h.

Quat léme or ondisement. — Néant.
Cinquièni' arrondissement. — Thibaud Lu-

cien, manœuvre, 1* an=, Antiqnail ê ; f. 4 h.
Sixième arrondissement. — Berthet Antoi-

nette, rentière, 77 ans, rue BoUeau, 8i ; f . x h
— Epouse Levoz, née Caroline Dui-et, 63 ans,
rue du Muée, 29 ; f 2 h. - Nicolas Vulllerme
Charles, serrurier, 35 ans, Portes cimetière
Guiilutière ; f. 5 h.

Il
- JOUftNAI. BI-K3ÇW8UEL-

POLITIQUE, LU TËRAIRE, ILLUSTRÉ

Le Numéro : S© Centimes
SS TROUVE OANS PRESQUE TOUS LES KIOSQUES

ABONNEMENTS :
Un An : 5 fr. .— Six Mois : 3 fr.

Le PETIT CATHOLIQUE se dis-
tingue par sa manière de joindre
l'instructif , à l'agréable. .Tout en
récréant, il-forme l'esprit et le cœur.
La lecture de ce journal est bonne
pour tout le monde, et l'on peut dire,
sans vouloir le vanter,, que. chacun
peut y trouver de quoi s'édifier.

Pour les abonnements, s'adresser ou
écrire à l'adtrdnistration du Petit
.Cathoilqtte, 29,. rue Palais- Grillet, à
Lyon, ou aux bureaux de poste.

Envol gratis d'un numéro spéeimsn
â tous ceux qui en feront la demande.

JKcîiteoixd. - - Marche nu 17 s:plcrba
Pomm-s de terr.) les 100 kit.", 'violettes, 6,50
blanches, 6 fr. 50

Viartde de bœuf, le lui., 1,50 ; de Veau, 1,50;
de mouton, 1,70; de pire, 1,50; lapin, 0,90;
canards, 2,50 à 3,»» ; poulets, 2,5 ) à 3 50

Beurre, le kii., 2,10 ; œufs, la douzaine, P,90;
pain !•• quai., le kil., 0,40 ; 2-, 0,38 ; 3\ 0,32 ;
de seigle, 0,28.

Saiut-Martselia. —Marché diïl? sèplembr. ».
Œufs, 0.80 à 0.85 la douzaine; Beurre, 2.40
à 2.-60 le lui. ; fromages (tomme), 0.20; Poulets,
2.2» à 2.50,1a paire; Canards, .... à.... là-
paire ; Dindes, 0.00 à .... la pièce ; Pigeons,
1.50 la paire; Lapins, 1.25,i 1.50 la pièce.
Pommes de terre -ord., IL. à 12 les 100 t.;
Early rose, 12 à H; Bœufs, 04, à 68 ; Veaux
90; Moutons, 80 à .. ; Porcs, 88... à 92 ; Fro-
ment,- !•• qualité, «« à 22.M; 2" quai., 21. ;
Farine froment, •#*• quai., *2 à . . ; 2-, 41 fr. les
125 kil.; Son, 11 fr. Fleurage, 12 fr. : Foin, 6.50
à«, ; Paille de froment, 3.50 à 4.; Luzerne
7. . . à .... ; Vins ordinaires de Saint-Jean-en-
Royans, 35 à *0 fr.
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Il est déjà bien renseigné sur mes habi-
tuais et sur le nom et l'ftwesse de mes
clients, témoin le moyeu qu'il a employé
pour attirer Greliche -da*.» le 90 art 1er dé
sen du Cours la-Reine. Nous ferons bien
d>» n 8» pas nous quitter t^ni gué nous ne

i! 's ;J^S mis eiitfe I s m las oa la
justice.

— C'est aussi mon avis, dit M. Bida-
che.

— Et maintenant qu'allons-nous faire.
Vous vous rappelez ièilerm  lettré
de menace qu'il a adr-ssee à mad'-moi-
selle Lacérât. Si à-via trois jours le Bœuf
n'est pas r«iâbn*V, la vie du pauvre» Geor-
ges se'ra en péril; or, il y a déjà deux
jours écoulés.

—- Je ne crois pas rçtte ce misérable e-xé
cette mtj'iai.«,- répondit M. B laaca'e.

Il gardera Geo-gescomie ta&e' de ss p>o-
pre.vie.. Néanmoins je peu-e aussi qu'il
n'y a pas de temps à perdre. Au si Greli-
che avait pu nous indique*- le moyen d'en-
trer danb la maison noire... Quelque
chose me du que c'est là que se trouve
l'entant.

Il prit son chapeau et se prépara à sor- j
tir. ' - I

r—.r,,,—,.„_ n-. ll||ll||l||||||||»aiaM—HB»llllll II !——

— Où allez-vous, demanda Patrick
— J'ai un renseignement important à

demander à un vieil ami de mademoiselle
Lacédat, M. Mérentier.

— Il demeure...
— Pas loin d'ici, rue Duphot, au coin

du boulevard.
— Eh bien, je vous accompagnerai, si

vous le voulez bien, et je vous attendrai
dans le café qui est près de la station 4es
omuibos.

— Très volontiers.
Au moment où Ils allaient sortir.
— Au fait, j y pense, dit Patrick O'Ked-

dy, nous serions biea fous de nous expo-
ser aux coups d'un amateur qui manie si
agréablement le poignard, lorsqu il nous
> st absolument facile de nous en préser-
Vi-P.

Er, cornais M. Bidache l'interrogeait du
regard,

— Visiez avec moi, lut dit-il.
• -L- ie& monter îan£.-.'s§i ehïuïbre et prit
d*»ns un tiroir deux tissus d'acier très uns
et très légers.

— Voici, dit il, d'excellentes cottes de
maillas que j'ai fat, fané autrefois, eu
Angleterre Je les emporte toujours dans
mes voyages au Sén- gai et je- les mets
lorsque je m'enfonce dans l'intérieur du
pays ouj ai quelque chance de r.-iucoutrer
des g<siliard's artnéi de. Haches empoison-
nées. Nous allons eu revêtir chacun une.
C'est, je cr.iis, une bon .e précaution.

Ils passèrent sous leur vêtement le
minée tissu d acier, pus sortirent en se
donnant la bras et s'acheminèrent d'un
bon pas vers la rue Duphot.

Tandis que Patrick attendait dans le
café de Londres, M. Bidache monta chez
M. Màreattôr, qu'il eut la chance de

trouver au moment même où il pliait
sortir.

Il raconta au vieillard tout ce qui était
arrivé depuis la visite qu'il avait faite à
mademoiselle Lacédat et lui apprit la
nouvelle de la disparition de Georges.

— Ah ! la maiheureu-e enfant I dit M.
Mérentier en joignant les mains, il ne lui
manquait plus; qu'une pareille douleur !
Mais q ei est donc ce bandit qui dispose
de seoioiables moyens d'action et qui se
rend insaissable ?

— Je 1 ignore encore, mais je le saurai,
et ce soir même peut-être En attendant,
je suis venu vous trouver. Mo;, sieur, pour
vous demander de vouloir bien me com-
muntqu- r la 1-ttre qui vous a été adressée
par ce misérabe.

— L-t voici, dit M. M^e-iter en pre-
nant da '.s *o 1 portefeuille lei chiffon de
pap er qu 1 avait d -jà contre a Jeaqi e.

M B rtauhe liït»la sur une table, pus
il VVH de. sa.p-i>-j.i- te- deux tetir-s qu'a-
vait reçues ma terao'lselie Lace.dut et com-
para les Î rois écri-s.

L'ecritur.-i de ch .*enn? do àtfi -eilres
émit ibSDl-.imcnt difï -rente, nr-is. dans
toutes h s trois, lt.v fautes d'orlographr,
attendaient,

M. Btdaohe fit même une réflexion qui
parut rihtére=ser vivement, car un ra-
pide sourire passa sur ses lèvres ei il dit,
en mettant, le- lettres dans sa po.çae :

— Allen* I on a raison de dire qu'il
suffit de quelques lignes d'un homme
pour le faire pu ire. Si je parviens à faire
arrêter l'auteur de ces lettres, il est sûr
de so» affaire. .

Puis remarquant que M. Mérentier
avait son chapeau à la main et &on par-
dessus sur les épaules.

I
— Mais vous alliez sortir, Monsieur; !

q e je ne vous dér«mge pas, je vous en
prie.

Ei il s'avança vers la porte.
— En effet, mon cher monsieur, j'étais

sur le point de sortir, répliqua M. Méren-
tier, mais vous ne me dérangez nulle-
ment. Je suis frè> heureux de vous voir, j
Je me disposais à aller dans votre ancien-
ne adminisiration.

— A ia préfecture de police ?
— Justement ; et vous pourrez peut-

être me dire à qui je d >is «l'adresser.
M Bidache, qui avait déjà ta main sur

le bouton de la pjrte, se rapprocha du
vieillard.

— Il s'agit d'une affaire assez singu-
lière et qui vous intéressera, j en i-uis
sûr, reprit M Mérentier. J'-ii reçu, ce
matin, mie ie ire duo de mes jeunes ami»
dû Mexique Je DM vous la lir;>i p?s, car
elle est < n esôâghol. Il m'crii de Lorient
où U rslàl'hôpial depuis htrtt cuoïs au
moins.

»Vot i en deux mois sois hlsto-re. Il
s'e^t embarqué", !» 8 mai à 1.) Vera-Gruz
pour venir en France fatr** un voyage d'à
grément. Il a de la fortune, et il élan por-
teur de nombreuses lettres qui «levaient
lui ouvrir plusieurs salons de Paris. Il
avait en particulier <?e,s recommandations
très puissantes auprès de l'ambassadeur
dE-pagne.

» Il arriva à Lorient au commencement
de juin et descendit dans un hôtel pour
prendre un peu dg repos avant de partir
pour Paris.

» Le soir même de son arrivée, il venait
de sortir après dîner, lorsqu'il fut assailli,
sur le quai, par un indvidu dont il ne
put voir le visage. Cet iuuividu se jeta I

'"" '*"»^ra'*'J-*^,'*l*mi~'~~--"-TiTn'rinBiriri"wiiiiiii|i|i

sur lui, lui donna un coup de poignard
en pieme poiirine et, après l'avoir dé-
pouillé, le poussa par-dessus le bord du
quai.

» Il tomba d'une grande hauteur, car la
marée était basse, et sa tête vint frap-
per le rebord d'un navire.

» L«! lendemaiu matio, un matelot le
trouva inanimé sur le pont et baignant
dans son sang. !• était à moitié mort. On
le conduisit à l'hôpital.

» Son portefeuille, contenant tous ses
papiers, lui avait été volé par l'assassin.
Ses malles ne portaient aucune adresse,
et il ne s'était pas encore fait inscrire à
l'hôtel. On ne savait donc qui il était. Il
resta plusieur.- mois entre la vie et la mort
Le coup violent, qu'il avait reçu à la tète
avait de-rangé ses faculté- mentales.

» Il y a quelques jours seulement que
la mémoire lui est revenue, et H a pu se
souvent <se ce qui lui est arrivé.

» I m écrit qu'il » porté p'aiMà auprès
du procureur de ia RH>. bique de tîfrremt
mais son peu n'ha.biu;d-.' de la langue
fr-eç-t ne lui rend ré-, difficiles les ue-
marches qu'il veut faire pour retrouver
sou agresseur.

» Il me prie n'aller à la préfeclure de po-
loci et de demander qu'un ou deux agents
bien choisis soient envoyas à Lorient afin
de orooeder à une enquête sur cette mys-
térieuse affaire.

— N'a-t-il aucun soupçon au sujet de
l'homme qui l'a attaqua ?

— Aucun : il a eu, sans doute, affaire à
un voleur qui a dû être fort désappointé,
car M. de Valladorès était sorti ce soir-là
sans argent.

— Vous dites qu'il s'appelle ?
— Le marquis Luis de Valladorès.

- Eu bien, ne prenez pas ia na ,
1er à la préfecture de police oit \*De Si-
cile, j'y passerai aujourd'hui L Bu*~
et je m'occuperai de voire a« 1

detûa|ii
demeure M. de Valladorès à i n, e" °4
- Il m'écrit qu'il a quUtM
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et qu'il est Installe à l'hôtel ae * dl%
- Fort bien. * rance.
Et, sans vouloir écouter ie, .

menis de M. Mérentier M BM rcie-
congé de lui et aila retrouver??« ,prlt
Keddy. l ^atricfc 0'

X

Il était, cinq heures du soir M .
tombait . etl e j0ur
- Si vous m'en croyez dit M u!>

à Patri- k, nous allons nous ren/re che

pète Brousmicne et nous ir0n l *
im >a«se du Paraiis. e 8°ir

j'ai un plan que je vais vous SOr.m
et qui vous plaira, j'«. n suls„ù--' hi re
ne soit point peut être u Uua r6Jf fl*f*
très cbm.node. KU«-tion

- Il me plaira surtout, s'il d(ji . .. .
quelque difficulté et quelques aJ '
dit Patrick bravement. J'ai horren!Trs' I
qui est banal.

 eur de ce
- Eh bien, vous allez être servi à

hait, ait M. Bidache. Voici aueiu u'
mon idée...

 quelle
 est

Mais en ce moment ils aperçaMbi
le boulevard des Italiens un homme J?
tournure distinguée qu'ils recon™,;;8,
aussitôt. C'était le comte de Casette t
causait avec un jeune homme qm ie 0j (,
ta en lui serrant la main et alla reiolrX
sa voiture. re

fA Suivre.)


